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SOMMAIRE
Pour les jeunes d’aujourd’hui, la culture générale n’est pas une priorité puisque
souvent, ils ne savent même pas qu’elle existe. Néanmoins, ces jeunes ont des goûts, des
intérêts et ils ne demandent qu’à s’ouvrir à de nouvelles expériences. Ce projet de
recherche vise à sensibiliser des élèves du troisième cycle du primaire à l’appréciation
d’oeuvres artistiques et culturelles. Chacune des activités comporte un volet culturel
portant sur la biographie d’un artiste du patrimoine culturel ou de la culture immédiate
des jeunes, suivi d’une présentation de la technique utilisée par cet artiste, afin d’amener
les élèves à créer en s’inspirant de sa démarche.
La problématique à l’origine de ce projet de recherche, est issue des
constatations faites par l’enseignante par rapport à l’absence de connaissances artistiques
et culturelles chez les élèves. La majorité d’entre eux ne démontrent pas un intérêt
manifeste pour les arts et la culture générale, car ces éléments leur semblent inaccessibles
et loin de leurs intérêts. Ayant toujours enseigné dans des milieux socio
économiquement défavorisés, cette réalité est d’autant plus présente que les enfants et
leur famille ont des soucis plus importants et primordiaux que le rehaussement culturel.
Ce rôle revient donc à l’école, un lieu privilégié, pour favoriser l’intégration de la
dimension culturelle dans les apprentissages des élèves.
Ces constatations préalables ont mené aux questions suivantes qui sous-tendent
notre démarche : Est-il possible d’intégrer la dimension culturelle dans les apprentissages
des élèves du primaire? Peut-on par des activités de création et d’appréciation amener
l’élève, à partir de sa culture immédiate, à développer un intérêt pour la culture générale?
Quelles approches ou stratégies peuvent être mises en place pour stimuler l’intérêt de
l’élève quant au développement de sa culture générale? Suite à ces activités, y-a-t-il
ancrage et transfert de connaissances artistiques mobilisées lors des activités?
Afin de répondre à ces questions, nous avons planifié une expérimentation
reposant sur la planification d’activités artistiques et culturelles, à raison d’une fois par
semaine durant toute l’année scolaire. À la fin de celle-ci, un questionnaire est
4administré aux élèves et aux parents afin de vérifier si ces activités ont eu un impact sur
les apprentissages. Nous demandons aux élèves ce qu’ils ont retenu, ce qu’ils aimeraient
approfondir, ainsi que leur perception de leurs créations. Quant aux parents, nous
investiguons sur ce qui est discuté à la maison par rapport à la culture, les arts et des
répercussions des activités artistiques et culturelles vécues par leur enfant. Nous avons
aussi demandé aux élèves de planifier une activité artistique et de la faire vivre à une
autre classe; ce qui a permis de vérifier l’ancrage et le transfert des connaissances
artistiques et culturelles.
En conclusion, nous pouvons affirmer que ces activités ont eu un impact positif
sur les apprentissages des élèves. Ceux-ci se perçoivent de façon positive lorsqu’ils
créent en arts plastiques, en art dramatique et en poésie. Ils sont fiers des connaissances
acquises et ils sont capables de les transmettre à d’autres élèves de l’école ou de leur
classe. Nous notons aussi que la participation des parents est plus qu’importante pour le
maintien de ce goût à la culture. Les parents qui portent intérêt aux apprentissages de
leur enfant l’encouragent à poursuivre leur développement.
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Introduction
L’enseignement est un monde fascinant. Au primaire, nous travaillons avec des
enfants de tous les milieux, de tous les horizons. Chacun arrive dans la classe avec son
bagage culturel reflétant sa famille, ses goûts et ses intérêts. Mais comment faire en sorte
que les élèves prennent conscience de leur propre culture, et s’ouvrent à d’autres
cultures?
Selon Arpin (2002), de nos jours, les employeurs recherchent des travailleurs
ayant des compétences autres que celles liées à l’emploi occupé. Le travailleur doit être
polyvalent, posséder des aptitudes à travailler en équipe mais surtout, il doit se connaître
et avoir pris conscience des valeurs culturelles qui fondent sa personnalité. Dans ce
contexte, la personne doit posséder une culture générale lui permettant de comprendre, de
faire des liens et de s’adapter à diverses situations impliquant d’autres cultures et valeurs
culturelles.
Nous croyons que la culture générale se développe dès le primaire. C’est
d’ailleurs ce que préconise le ministère de l’Éducation, dans le Programme de formation
de l’école québécoise (2001). Cette recherche vise à développer des approches et des
stratégies susceptibles de rehausser le niveau culturel des apprentissages d’élèves du
troisième cycle, afin de les amener à enrichir leur culture générale par des activités
motivantes et stimulantes. Dans l’esprit de l’intégration de la dimension culturelle
proposée par le ministère de l’Éducation, du Loisir et du Sport, chacune des activités
prend en considération la culture immédiate des élèves, leurs expériences antérieures et
leurs intérêts.
Le premier chapitre de cet essai expose la problématique observée. Il débute
par un bilan professionnel de l’étudiante qui résume son expérience de travail. Par la
suite, il décrit le contexte dont est issue la problématique. On y présente brièvement les
visées recherchées, de même que le contexte social et pédagogique caractérisant le milieu
scolaire. Par la suite, l’identification de la problématique expose les orientations et les
9fondements à l’origine de la réflexion et permet de cibler la question principale qui fonde
la recherche.
Le second chapitre définit le concept de culture à partir de divers écrits. On y
aborde, dans un premier temps, le rôle et l’importance de la culture en éducation. Par la
suite, la culture dans le contexte scolaire québécois fait l’objet d’une analyse qui permet
de cibler les orientations gouvernementales en matière de développement culturel. La
dernière section de ce chapitre touche la culture artistique. Elle s’attarde, tout
particulièrement, sur l’enseignement des arts en milieu scolaire.
Le troisième chapitre concerne la méthodologie choisie pour traiter la
problématique et, ainsi, répondre aux questions de la recherche. Le choix méthodologique
retenu, soit l’expérimentation, s’avère approprié. Après la présentation de la clientèle, le
déroulement de l’expérimentation est décrit de façon explicite. Parmi l’ensemble des
activités artistiques et culturelles vécues au cours de l’année de l’expérimentation, quatre
d’entre elles sont décrites de façon exhaustive afin de montrer l’impact de l’intégration de
la dimension culturelle dans les apprentissages. Ces activités touchent les arts plastiques,
la danse, la musique et la poésie. Elles favorisent le développement des compétences
relatives à la création, à l’interprétation et à l’appréciation dans le respect des
programmes du domaine des arts. Ce chapitre présente aussi la méthode de collecte des
données, ainsi que le contexte d’observation.
Le quatrième chapitre fait le bilan des données recueillies lors des activités
artistiques et culturelles vécues en classe. On y analyse, entre autres, les commentaires
des élèves recueillis lors du questionnaire. Ces informations sont complétées par des
observations de l’enseignante tirées de son journal de bord. S’ajoutent à ces constatations,
des pistes d’enrichissement et des ajustements afin de permettre à des collègues
enseignants qui voudraient réinvestir ces activités dans leur classe de le faire à la lumière
de ces nouvelles données. Après chacune des activités, les élèves font une autoévaluation
de leur participation lors des classes d’arts. Ils sont aussi invités à planifier et à faire vivre
une activité artistique à d’autres élèves ainsi qu’à présenter une brève appréciation de ce
qu’ils ont appris. De plus, par le biais de questionnaires administrés aux élèves ainsi qu’à
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leurs parents, il est possible de saisir l’ancrage des connaissances artistiques et
culturelles, d’identifier leur transfert, s’il y a lieu, dans d’autres contextes et d’en
constater les répercussions à la maison. Quant aux parents, nous leur demandons de
parler de leurs habitudes culturelles, autant à la maison que lors de sorties avec leur
enfant. De plus, ils sont invités mentionner si leur enfant parle à la maison des activités
artistiques vécues à l’école.
La conclusion de l’essai montre l’impact du projet sur le rehaussement culturel
des élèves ayant participé à l’expérimentation. Malgré leurs problèmes d’apprentissage et
de comportement, les élèves ont développé leur estime d’eux-mêmes, on fait preuve
d’initiative, mais surtout, ils ont acquis de nouvelles connaissances et de nouveaux
savoir-faire artistiques par l’appréciation d’oeuvres et la découverte de créateurs.
Premier chapitre: Problématique
1. BILAN PROFESSIONNEL
Je suis enseignante au primaire depuis maintenant huit ans. J’ai toujours
travaillé dans des milieux défavorisés. Ma première année s’est déroulée au préscolaire,
dans une petite école où j’ai appris très vite à me débrouiller seule. Nous n’étions que
deux jeunes enseignantes très motivées, mais sans ressources. Les six années suivantes
se sont passées en troisième année, dans une école de deuxième et troisième cycle. Cette
année, je relève un nouveau défi; je suis passée de la rive nord de Montréal à la rive sud.
L’école où j’enseigne se situe à Châteauguay, en bordure de la ville. Nous sommes
entourés d’un boisé et d’une réserve faunique. De plus, j’enseigne à une cinquième et à
une sixième année régulières.
Tous les élèves de ma classe ont de grandes difficultés d’apprentissage. Ils ont
été regroupés pour bénéficier d’un enseignement adapté à leurs besoins. Deux élèves ont
été diagnostiqués déficients légers et ont besoin d’un support continu de ma part. Cinq
élèves sont dyslexiques mais ne reçoivent aucune aide extérieure. Quant aux autres
élèves, ils ont la cote 02, c’est-à-dire qu’ils ont été diagnostiqués comme ayant des
difficultés diverses d’apprentissage, sans avoir de trouble spécifique. Douze des vingt-
cinq élèves de cette classe prennent du Ritalin, soit pour augmenter la concentration ou
pour régler un indice d’hyperactivité. Une élève a une cote 12, qui indique une cote de
trouble de comportement grave; par le passé, elle était agressive envers ses enseignants et
les autres élèves et allait même jusqu’à les frapper. Cette année, elle ne démontre pas
d’agressivité à l’école, mais le problème persiste à la maison. Donc, cette classe comporte
un ratio réduit pour permettre à l’enseignante d’être plus disponible à ces élèves. De
plus, la moitié du groupe bénéficie d’une heure de plus par semaine en éducation
physique, ce qui permet aux autres groupes d’élèves d’approfondir certaines notions
incomprises en français et en mathématique. Dans ma classe, le rythme d’apprentissage y
est plus lent et mes attentes sont réduites en fonction des capacités du groupe. Cette
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attitude motive davantage les élèves et leur fait vivre des réussites. Le respect du rythme
d’apprentissage des élèves accompagné du développement de leur estime de soi sont les
deux objectifs que je me suis fixée dès le début de l’année scolaire.
Cette école comprend deux classes de chaque niveau, soit de la maternelle à la
sixième année, deux classes multi-niveaux et deux classes regroupant des élèves ayant
des troubles de comportement. Les élèves de cet établissement sont issus d’un milieu
socioéconomique défavorisé. Les parents de ces élèves ont, pour la plupart, un emploi
qui offre un salaire se situant près du seuil de la pauvreté. L’école jouit des services d’une
orthopédagogue, d’une travailleuse sociale, d’un psychologue et d’une éducatrice
spécialisée; toutes ces personnes ont un emploi à temps plein. La situation de notre école
est unique dans la commission scolaire.
Le personnel enseignant est partagé en deux catégories: les enseignantes
d’expérience près de la retraite, puis les jeunes enseignantes ayant peu ou pas
d’expérience. Chez ces deux groupes, on remarque aussi un grand souci d’enseigner des
connaissances relatives aux disciplines jugées plus importantes, soit le français et les
mathématiques. On se préoccupe encore beaucoup des objectifs à atteindre et non des
compétences à développer chez les élèves. Ainsi, l’implantation de la réforme et la mise
en application du Programme de formation de t ‘école québécoise (Gouvernement du
Québec, 2001) ne sont pas des préoccupations quotidiennes. L’enseignement, dit
traditionnel, est privilégié et la pédagogie par projet ou des approches pédagogiques
similaires sont peu ou pas utilisées. Dans ce contexte, l’enseignante titulaire donne des
cours magistraux axés sur la transmission de connaissances à des élèves qui les reçoivent
de façon passive. Les bureaux des élèves sont disposés en rangées, soit les uns derrière
les autres.
Les élèves de cette école sont invités à participer régulièrement à des projets
lancés par la communauté environnante. Par exemple, la réserve faunique avoisinante a
offert à l’ensemble des classes de l’école une formation sur l’écologie et la préservation
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de la nature; ce qui a permis à l’ensemble des élèves de réaliser un projet de
sensibilisation sur l’importance du recyclage à notre école. Nous avons comme défi de
réduire nos déchets d’un tiers. Cet objectif doit être atteint avant la fin de la présente
année scolaire. Le projet a fait l’objet de reportages dans les journaux locaux. Nous
sommes fiers de dire que l’objectif a été atteint dès le premier mois de mise en opération!
De plus, les classes de sixième année ainsi que la classe multi-niveaux du troisième cycle
ont fabriqué des jouets en matières recyclées, dans le cadre du concours du Club 2/3. Les
élèves de ces classes ont fait partie de la marche du même nom en 2005. Cette marche
vise à amasser des fonds pour scolariser les jeunes des pays sous-développés,
particulièrement en Afrique. Le club 2/3 est un organisme à but non lucratif qui oeuvre
auprès des enfants du tiers monde, en aidant à la scolarisation de ceux-ci. De plus, le
club offre des conférences aux enfants partout dans le monde pour les sensibiliser au sort
réservé aux plus démunis d’entre eux. Chacune des écoles participantes est jumelée à un
pays d’Afrique. Les enfants sont aussi actifs dans la communauté, soit par le biais des
paniers de Nol ou par des spectacles offerts aux personnes âgées en centre d’accueil. Je
dois mentionner que la plupart de ces activités sont vécues presque exclusivement par
mon groupe d’élèves et, à l’occasion, par un autre. Il s’agit du choix des enseignants.
Malgré leurs difficultés, la capacité d’ouverture de mes élèves sur le monde est
phénoménale. Ces projets ont pour but de les amener encore plus loin vers une plus
grande conscience du monde et la découverte de la diversité culturelle qui les entoure.
Par ces projets, les enfants apprennent à connaître leur propre culture et la vie culturelle
de leur quartier et de la communauté qui y vit.
Désirant enrichir mon enseignement et développer des compétences artistiques,
je décide, en 2001, de m’inscrire au Diplôme d’éducation artistique. Cette formation de
deuxième cycle m’a permis d’enrichir mes approches et mes stratégies d’enseignement
en y intégrant la dimension artistique. J’y ai aussi découvert l’importance de la culture
clans l’éducation et l’enseignement.
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2. CONTEXTE DE LA PROBLÉMATIQUE
Chaque jour, nous sommes confrontés à la réalité de cette société dans laquelle
nous vivons. Plusieurs enfants, dans nos classes, ne mangent pas à leur faim, subissent
de mauvais traitements ou sont tout simplement laissés à eux-mêmes. Malheureusement,
cette pauvreté est souvent synonyme d’une pauvreté culturelle, les parents ayant d’autres
préoccupations reliées aux besoins primaires de leurs enfants, que du développement de
leur culture.
Les enseignants se sentent sans ressources face à ces problèmes grandissants. Ils
font en sorte que leurs élèves travaillent dans un climat de confiance et qu’ils se sentent
compris et acceptés, du moins durant le temps de classe. Ils désirent surtout leur faire
vivre des projets signifiants qui tiennent compte de leurs intérêts et de leurs
apprentissages antérieurs. Plusieurs enfants sont conscients que l’enseignant leur donne
le meilleur de lui-même et, en retour, ils désirent lui rendre la pareille. Un dessin, un
sourire, un petit mot écrit dans le coin d’un cahier viennent confirmer que nous avons
réussi à les motiver et à les engager dans une démarche d’apprentissage. C’est ce qui est
le plus satisfaisant dans cette profession: voir un enfant fier et heureux qui a le désir
d’apprendre. Par contre, ceci n’est pas toujours suffisant pour atteindre les visées
culturelles recherchées.
L’enseignement est un travail exigeant puisqu’il est centré sur le développement
d’êtres humains en perpétuel changement. Leur identité, le développement de leur estime
de soi et leur autonomie sont en construction. Il faut enseigner plus que des matières
académiques, l’enseignant doit ajouter à sa tâche la vie en société et tout ce que cela
implique, soit les bonnes manières, telles qu’utiliser les formules de politesse de base, la
sexualité et la culture générale. (Berthelot, 1991) Selon le Programme de formation de
l’école québécoise (Gouvernement du Québec, 2001), l’école, en plus d’instruire, doit
former de futurs citoyens en favorisant des apprentissages «fondamentaux associés à la
compréhension du monde, au développement personnel, à la socialisation et au
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cheminement scolaire. » (p.3) Dans cette optique, la culture peut favoriser cette
compréhension en mettant l’enfant en contact avec les caractéristiques et composantes de
différentes cultures et civilisations.
Dans son rapport de recherche portant sur les attitudes des enseignants, Michèle
Berthelot (1991) indique que, de façon générale, ces derniers aiment le contact avec les
élèves et se sentent à l’aise de dispenser leurs cours. Mais ils déplorent le manque de
ressources quant aux élèves en difficulté et ils se sentent impuissants en ce qui a trait aux
changements qu’ils voudraient apporter à leur enseignement. Ils indiquent le manque
d’écoute des commissions scolaires face à leurs besoins et se sentent sans ressource dans
la majorité des cas. Les enseignants doivent faire des choix quant à la matière à
enseigner en fonction des acquis de l’élève. Ils sont ainsi partagés entre les savoirs à
transmettre et une vision plus globale de l’éducation. Ils vivent un dilemme quotidien
bien exprimé dans la citation suivante : « L’ école ne devrait-elle pas toujours être
élémentaire, expérimentale, partir des besoins des élèves au lieu d’être secondaire,
vulgarisatrice, encombrée de savoirs théoriques. » (Haeck, 2004, p. 72)
Pour mes collègues et moi, cette situation est présente sur une base quotidienne.
Par manque de temps, nous avons tendance à réduire le temps d’enseignement de
certaines matières en centrant les apprentissages sur les matières de base au détriment du
rehaussement culturel présent de façon privilégiée dans des matières, telles que les arts
plastiques, l’univers social ou les sciences et technologies. Plusieurs enseignants, comme
nous, ont de la difficulté à rencontrer les attentes prescrites par les programmes d’études.
Le document L ‘école, tout un programme, paru en 1997, rappelle l’importance des
apprentissages académiques, mais aussi des apprentissages susceptibles de former l’esprit
et de développer le jugement critique.
L’école a une fonction irremplaçable en ce qui a trait à la
transmission de la connaissance. Réaffirmer cette mission, c’est
donner de l’importance au développement des activités
intellectuelles et à la maîtrise des savoirs. Dans le contexte actuel de
la société du savoir, la formation de l’esprit doit être une priorité
pour chaque établissement. (Gouvernement du Québec, 1997)
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Le rôle de l’école est essentiel dans la formation et l’éducation des jeunes qui y
apprennent ce qui est essentiel pour fonctionner en société. Pour l’enfant, elle représente
un monde en soi, l’endroit où il apprend à vivre avec ses pairs, où il apprend à grandir. À
l’école, il n’y a pas que le côté social, bien sûr, mais dans notre société, il est
pratiquement impossible d’avoir une vie pleine et dite normale sans avoir certaines
connaissances de base. L’école remplit ce rôle, en plus d’éduquer les élèves sur le monde
en général et sur le leur en particulier. (Arpin, 2002) Dans cette optique, le Programme
de formation de l’école québécoise (Gouvernement du Québec, 2001) précise que le rôle
de l’école ne vise pas uniquement à transmettre des connaissances académiques,
puisqu’ elle
compte parmi les lieux importants de transmission entre les
générations des acquis de la société. Par le biais de ses activités de
formation, elle crée un environnement dans lequel l’élève s’approprie
la culture de son milieu, poursuit sa quête de compréhension du monde
et du sens de la vie et élargit l’éventail de ses moyens d’adaptation à la
société. (p. 2)
L’école a une responsabilité quant aux outils qu’elle fournit aux élèves, tout au
long de leur formation. Elle se doit de les outiller pour les aider à s’intégrer dans la
société, à faire des choix quant à leur avenir, à leur permettre de se positionner dans leur
vie quotidienne. En définitive, l’école doit aider les élèves à développer des compétences
qui seront durables. (Arpin, 2002). Le développement des compétences mobilise des
connaissances en lien avec la culture qui peuvent être utilisées dans différents contextes
et qui font l’objet d’un ancrage permanent. Toujours selon Arpin, de nos jours les
employeurs recherchent davantage des employés capables de travailler en équipe et ayant
l’esprit ouvert, que des travailleurs ultra compétents dans un seul domaine. L’école doit
se préoccuper de cette dimension. Elle doit devenir un lieu de découverte où l’enfant
apprend à construire sa pensée, sa personnalité et son identité culturelle. De plus, l’école
doit former les élèves selon trois aspects, qui sont aussi sa mission, soit instruire,
socialiser et qualifier. Le volet instruire implique la formation de l’esprit de l’enfant,
c’est-à-dire son développement intellectuel et l’acquisition de connaissances. Le volet
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socialiser vise à développer le sentiment d’appartenance de l’enfant dans la société où il
vit. Puis, le volet qualifier vise l’intégration sociale et professionnelle de chacun des
élèves. (Gouvernement du Québec, 2001)
De nos jours, il ne faut pas que savoir lire ou écrire. On doit s’ouvrir au
monde pour connaître le milieu dans lequel on vit et trouver son identité. Il n’y a pas que
l’actualité. L’histoire du monde, nos traditions, notre culture sont des savoirs qui nous
permettent de mieux nous connaître et nous aident à faire des choix. Malheureusement,
ces éléments sont souvent absents dans les apprentissages proposés aux élèves, au profit
des matières dites essentielles comme les langues et les mathématiques. Haeck (2004)
propose un changement de paradigme en transformant l’école-contrôle en école-atelier.
«L’école qui se transforme en atelier favorise les rencontres, la pollinisation, la
mutiplication des intelligences r... j à l’école-atelier, vous ne savez pas ce qui va arriver,
rien n’est prévu [...1 mais il y a de temps en temps des rencontres qui vous illuminent,
des travaux qui vous passionnent [...] À l’école-atelier vous participez au jeu de la
création. » (p. 93)
Mais où réside le problème? N’ayant travaillé que dans les milieux défavorisés,
il serait tentant de dire que le problème vient du milieu économiquement pauvre. Par
contre, certaines collègues de milieux plus aisés remarquent le même problème chez
leurs élèves. Peut-être oublions-nous de faire le lien entre le passé et le présent. En
classe, nous nous concentrons beaucoup sur la matière à enseigner. Dans l’avenir, il
faudra songer à insérer la culture à notre enseignement, de façon quotidienne, comme le
propose le ministère de l’Éducation, du Loisir et du Sport dans son document sur
l’intégration de la dimension culturelle (2004). Ce document fait l’objet d’une analyse
dans le deuxième chapitre.
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3. IDENTIFICATION DE LA PROBLÉMATIQUE
Dans le Programme de formation de t ‘école québécoise (Gouvernement du
Québec, 2001), la culture est définie «comme le fruit de l’activité de l’intelligence
humaine, non seulement d’hier mais d’aujourd’hui.» (p. 4) On mentionne que «chaque
discipline est porteuse de culture tant par son histoire que par les questionnements
particuliers qu’elle suscite.» La culture se caractérise par un bagage historique, mais
aussi par les enrichissements qu’on y apporte afin que l’enfant fasse des liens avec sa
propre culture.
Mon expérience professionnelle, avant l’expérimentation, m’a amené à
constater que les élèves semblent peu ouverts à la culture. Ils lisent peu et, s’ils le font, il
s’agit de bandes dessinées. Par exemple, lorsque nous écoutons de la musique classique
en classe, plusieurs me demandent de fermer la radio car, disent-ils ce genre de musique
les ennuie. Selon plusieurs d’entre eux, l’art est ennuyant. Ils me demandent pourquoi
est-ce nécessaire de connaître ces choses et à quoi ces connaissances vont-elles leur
servir. De plus, il n’est pas rare que je doive expliquer les mots que j’utilise à mes élèves.
Il s’agit, pourtant, de mots simples et fréquemment utilisés dans la vie quotidienne. Ces
quelques observations démontrent l’ampleur de la tâche pour rehausser le niveau culturel
des jeunes. Zakartchouk (1999) mentionne que, pour les élèves, il est difficile de
comprendre que la culture reflète des problèmes vécus par l’ensemble des humains, donc
aussi les leurs. Pour eux, la culture générale, de par son langage et son apparence, est
loin de leurs préoccupations quotidiennes et de leurs intérêts.
Mes observations avant l’expérimentation ont reflété, de la part des élèves, une
méconnaissance de l’art et de la création. Par exemple, lorsqu’on parle aux élèves de
faire une réalisation plastique sans modèle, c’est la panique. Ayant peu de références
artistiques desquelles s’inspirer, plusieurs qualifient leur travail de mal fait ou de tout
simplement laid, car ils ne peuvent copier un modèle. Les standards qu’ils recherchent se
fondent sur ce qu’ils pensent être de l’art. Les réactions des enfants en disent long
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lorsque, parfois, un modèle est suggéré. Le modèle peut être une photo, un dessin ou tout
simplement un bricolage déjà fait par l’enseignant dans le but d’obtenir le même produit
de chacun des élèves. Certains vont même jusqu’à dire qu’ils préfèrent cette approche
plutôt que de travailler sans modèle qui, selon eux, n’est pas de l’art. Ils ne veulent
prendre aucun risque et, de ce fait, ils ne désirent pas s’engager dans une démarche de
création authentique qui risque de les insécuriser.
Ces constations suggèrent l’importance d’ouvrir l’horizon culturel de mes
élèves tout en développant leur créativité et leur estime de soi, afin de leur faire découvrir
la valeur réelle de la création authentique. «Avoir accès à la culture c’est avoir accès à
soi et au monde dans ce qu’il a de plus diversifié. C’est apprendre à ouvrir ses sens et son
esprit et à comprendre par d’autres moyens que les moyens usuels une certaine réalité. »
(Laberge, 1996, p. 3) C’est, tout particulièrement, lors de mon cours d’histoire de l’art,
dans le cadre du Diplôme d’éducation artistique, où l’on proposait des activités
diversifiées intégrant la présentation d’un artiste et de sa technique, que j ‘ai moi-même
constaté certaines lacunes dans ma culture générale. Étant avide d’en connaître
davantage, il n’y avait qu’un pas entre mes propres apprentissages et le désir d’en faire
bénéficier mes élèves.
De plus, afin de vérifier si la situation relative au manque d’intérêt et à
l’absence de culture de mes élèves était unique, je décidai d’aller consulter plusieurs de
mes collègues. Ainsi, à l’école Sainte-Cécile de Lavai, j’ai discuté avec trois enseignantes
et un enseignant de troisième année, quatre enseignantes de quatrième année, cinq
enseignantes de cinquième année, ainsi que cinq enseignantes et un enseignant de
sixième année. À l’école Notre-Dame-de-l’Assomption de Châteauguay, j’ai consulté
huit enseignantes de la première année à la quatrième année, et autant d’enseignants en
cinquième et sixième année. Cette consultation, menée auprès de collègues oeuvrant dans
des milieux similaires ou différents du mien, témoigne des mêmes constatations et
observations que celles que j’avais moi-même relevées. À tous les niveaux et à tous les
cycles, plusieurs lacunes se font sentir chez les jeunes à qui nous enseignons. Compte
tenu de leur éducation familiale, les enfants semblent peu ouverts à l’acquisition de
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nouvelles connaissances culturelles, autres que celles provenant de la culture populaire
nord-américaine.
Le conseil d’établissement de mon école a fait le choix d’enseigner deux
disciplines artistiques. Ainsi, les arts plastiques sont enseignés par les titulaires et la
danse par une spécialiste. Tel que prescrit, ces deux formes d’art doivent être enseignées
en continuité tout au long du primaire. C’est une façon de s’assurer de la présence de
l’art et de la culture artistique à l’école. Le Programme de formation de l’école
québécoise (Gouvernement du Québec, 2001) privilégie la place de la culture à l’école.
Les enseignants de l’école Notre-Dame-de-l’Assomption ont une réelle volonté de se
mettre à la tâche, et tentent de le faire. Néanmoins, la plupart d’entre eux n’ont pas de
formation en arts et se sentent démunis face à l’enseignement artistique susceptible de
développer la culture chez les jeunes.
En 2000, le ministère de l’Éducation et celui de la Culture et des
Communications ont établi un protocole d’entente pour rehausser le niveau culturel de
l’enseignement dans les écoles (2000). Le protocole mis en place par ces deux ministères
indique que «la connaissance du patrimoine culturel de l’humanité, par l’intermédiaire
de la littérature et des arts, des témoins du passé et des réalisations scientifiques les plus
significatives, favorise chez les jeunes la compréhension de l’évolution complexe des
sociétés.» Connaître d’où l’on vient et qui l’on est pour mieux préparer le futur. C’est
ce que ces ministères proposent d’implanter dans les écoles, afin de mieux outiller les
élèves quant à leur avenir et quant aux choix qu’ils devront faire.
Dans cette optique, la culture doit être présente dans tous les domaines
d’apprentissage, non seulement dans les disciplines artistiques, comme nous serions
portés à le croire, mais aussi en sciences, en mathématiques et surtout dans
l’apprentissage de la langue, car elle est la source de la culture (Inchauspé, 1997). Déjà,
par la planification de situations interdisciplinaires, les élèves sont en présence de liens
entre les matières ou les différentes disciplines impliquées. Ainsi, ils comprennent mieux
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les liens qui les unissent leur permettant ainsi d’ancrer les connaissances qu’elles
génèrent. Ces nouvelles connaissances intégrées dans les apprentissages doivent faire du
sens pour l’élève. Elles se doivent d’être réinvesties dans les autres domaines (Conseil
supérieur de l’éducation, 1999).
Mais tout n’est pas culture. L’enseignant doit faire une sélection de ce qui est
pertinent afin de mettre l’élève « en contact avec la diversité du patrimoine constitué dans
les divers domaines de la culture, avec les productions humaines les plus significatives. »
(Rapport final de la Commission des États généraux, 1996).
Cherchant toujours à améliorer notre pratique et désirant intégrer la dimension
culturelle dans les apprentissages proposés aux élèves, nous désirons cibler différents
moyens susceptibles d’enrichir la culture de nos jeunes. Nous désirons particulièrement
les amener à développer un intérêt pour les oeuvres plastiques, littéraires et musicales
issues de la culture générale. «L’école a donc la double responsabilité de faire accéder
l’élève à la culture actuelle et de lui transmettre un héritage culturel. » (Ministère de
l’Éducation, du Loisir et du Sport, 2004, p. 10)
4. QUESTION SPÉCIFIQUE
Les jeunes sont à l’école pour s’instruire, s’éduquer et se socialiser. Ils sont
avides de connaissances surtout lorsqu’ils vivent des projets qui les placent en action et
en apprentissage, c’est-à-dire lorsque l’enseignant sort des approches traditionnelles de
l’enseignement. Ceci démontre l’importance du choix des approches et des stratégies
pour susciter la motivation des élèves et les engager dans des apprentissages significatifs
qui favorisent une ouverture sur la culture générale.
En résumé, nous constatons qu’au Québec, il existe une volonté de développer
la culture générale chez les élèves. Il y a peu de matériel spécifique à ce sujet, ni de
formation offerte aux nouveaux enseignants. Le ministère de l’Éducation, du Loisir et du
Sport offre cependant des pistes de travail pour les enseignants désireux d’intégrer la
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dimension culturelle dans leur classe dans le document L ‘intégration de la dimension
culturelle à 1 ‘école, paru en 2004. Pour intégrer la dimension culturelle, les enseignants
doivent puiser dans le vécu de leurs élèves et choisir les repères culturels signifiants pour
eux. Ces repères culturels sont des objets, des événements ou des produits médiatiques
qui permettent de porter un regard critique et culturel sur la vie courante. (Gouvernement
du Québec, 2004, p. 10) Les arts semblent la porte d’entrée idéale pour favoriser
l’acquisition de ces connaissances nouvelles. L’histoire, la langue, les sciences, les
mathématiques sont des disciplines qui peuvent être intégrées aux activités de création,
d’interprétation et d’appréciation. Dans ce contexte, les enfants seront appelés à utiliser
ce qu’ils connaissent déjà.
Nous nous posons donc, les questions suivantes: Est-il possible d’intégrer la
dimension culturelle dans les apprentissages des élèves du primaire? Peut-on par des
activités de création et d’appréciation amener l’élève, à partir de sa culture immédiate, à
développer un intérêt pour la culture générale? Quelles approches ou stratégies peuvent
être mises en place pour stimuler l’intérêt de l’élève quant au développement de sa
culture générale?
Afin d’être en mesure de répondre à ces questions, il s’agit, dans un premier
temps, de défmir la notion de culture. Nous ferons un survol de la littérature sur le sujet
au chapitre suivant. Par la suite, nous abordons le rôle de la culture en éducation. Puis,
nous précisons l’apport et l’importance de la culture dans le milieu scolaire québécois et
nous terminerons par une définition de la culture artistique.
Deuxième chapitre
I. REVUE DES ÉCRITS
1.1 Le concept de culture
Le dictionnaire Petit Larousse (2004) définit la culture comme « l’ensemble des
usages, des coutumes, des manifestations artistiques, religieuses, intellectuelles qui
définissent et distinguent un groupe.» Dans le Dictionnaire actuel de l’éducation (1993),
Legendre la résume comme étant «l’expression de la vie sociale par les phénomènes
sociaux, les manières de voir, de sentir, de percevoir, de penser, de s’exprimer et de
réagir. » La culture implique aussi les croyances, les modes de vie, les connaissances et
les réalisations d’une société. Selon Ardouin (1997), la culture se caractérise par trois
volets : ce qui constitue une civilisation, une réflexion du sujet et une capacité à faire.
La culture ne doit pas s’adresser qu’à une élite de la société. Elle est personnelle
et propre à chacun. Zakartchouk (1999) précise: «La culture n’a de sens que dans la
manière dont elle se vit chez l’individu.» Mais qu’est-ce que la culture? Denis Simard
(2001), définit la culture comme étant
un certain rapport du sujet avec ce qu’il sait. C’est l’individu qui
cherche à comprendre, qui remet en question ses savoirs et le monde et
qui se questionne. La culture, c’est l’appropriation du savoir, la
capacité de le faire sien, de le traduire, de l’interpréter, d’en faire sa
chose, ses mots et ses images, de le vivifier en le remettant en question
et de le rendre utile dans sa situation. (p. 21)
Pour Roy (1997), la culture est « une expression de la société, la critique, la
contestation, la remise en question de cette société. La culture d’une personne nous
informe sur ses préoccupations, ses goûts, ses activités.» (p.18) Comprendre la culture
d’un individu, c’est apprendre à le connaître. En connaissant mieux nos pairs, cela nous
permet de vivre une vie enrichissante et ouverte sur le monde. De ce fait, je peux moi
même faire des choix quant à ce que j’apprécie car je connais mieux toutes les
possibilités qui m’entourent.
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Un rapport de l’UNESCO (2000), souligne l’importance de la culture pour sortir
les peuples de la pauvreté et du manque de scolarisation. Cet organisme fait surtout une
mise en garde concernant l’uniformisation de la culture.
Par le biais des moyens les plus avancés des nouvelles technologies,
les aspects dominants de la culture globale sont diffusés aux enfants et
des adolescents qui, dans la méconnaissance de leur propre culture,
deviennent des auditeurs et des spectateurs passifs n’ayant pas de recul
nécessaire ni de formation suffisante pour les évaluer ou porter un
jugement. (p.2)
Pour Zakartchouk (1999), la culture se divise en deux grandes conceptions: de
l’ordre de l’avoir, car elle se transmet, et de l’ordre de l’être, car elle n’a de sens que dans
la manière d’être vécue par la personne. Plus loin, il ajoute qu’elle est aussi un «vaste
ensemble d’oeuvres ou de comportements dans lequel s’inscrivent les individus.» La
culture est ce qui déstabilise les croyances et qui remet en cause. Elle nous laisse savoir
que la vie peut être différente ailleurs. Par conséquent, la culture est propre à chacun
mais elle doit s’ouvrir sur celle des autres.
De son côté, Simard (2002) la définit comme un ensemble de savoirs, d’oeuvres,
de symboles et d’outils créés par l’homme au cours des siècles. Ces outils et savoirs ont
été développés pour répondre à des questions fondamentales afin de mieux comprendre le
monde qui nous entoure. Pour Roy (1997), la culture est moins tangible. Elle est plutôt
de l’ordre du sens critique, de l’autonomie, du jugement, de la perception de ce qui
existe.
1.2 La culture et l’éducation
L’éducation joue un rôle primordial dans le développement de la culture d’une
société. Par exemple, en France, un projet particulier est conçu pour initier les enfants
aux arts et à la culture. Les « classes à PAC », c’est-à-dire les classes à projets artistique
et culturel, sont des classes où l’on enseigne différentes formes d’art. Environ dix heures
par année sont consacrées à l’enseignement de ces disciplines artistiques (Séry, 2001).
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Même si c’est peu, chaque enfant a accès à quatre de ces classes durant son cheminement
scolaire.
L’école d’aujourd’hui se doit d’être ouverte sur le monde, afin de permettre aux
élèves de se développer complètement. Selon Arpin (2002), pour que l’école soit
culturelle, elle doit offrir des expériences humaines et des occasions de grandir. « La
culture de l’école passe par un itinéraire dont les mots clés sont: l’ouverture de
l’intelligence, l’usage intensif de la créativité et le développement d’une pensée
critique.» (p. 112) D’où l’importance, pour les enseignants, d’être eux-mêmes ouverts
aux intérêts des élèves, afin de mieux les guider et de mieux les comprendre
(Zakartchouk, 1999). Si l’enseignant part des intérêts des élèves de sa classe, il a la
possibilité de les amener à faire des liens entre la culture d’aujourd’hui, celle d’autrefois
et celle d’autres peuples ou civilisations, et son évolution dans le temps. Les élèves
considèrent souvent comme un jeu lorsque l’enseignant déborde du sujet. Ils ne se
rendent pas compte qu’ils font des apprentissages mais sous une autre forme. Le rôle de
l’enseignant vise donc à sensibiliser l’élève au fait qu’il apprend même si les matières
dites académiques ne sont pas au premier plan. Les apprentissages culturels ont tout de
même leur importance dans l’acquisition de connaissances variées et signifiantes.
Une école culturelle est un lieu où on favorise un certain débordement
par rapport à l’autre école, qui vit dans la stricte observance des
programmes scolaires, des règles administratives et des conventions
collectives de travail. (Arpin, 2002, p. 112)
En plus de partir des intérêts de l’élève, l’intégration culturelle doit aussi se
référer à l’héritage culturel dont il est issu. Les deux côtés de la culture, le présent et le
passé, sont indissociables. La culture se doit d’être accessible à tous, et particulièrement
dans la salle de classe. «Et à l’école, si on partait davantage du vécu de nos élèves, de ce
qui leur parle au lieu de leur imposer nos normes d’adultes?» (Zakartchouk, 1999, p.32)
De plus, l’enseignant se doit de faire un pont entre la culture générale et la culture
immédiate des élèves. La culture générale est ce qui «permet à l’élève d’accéder à
l’héritage culturel d’ici et d’ailleurs », tandis que la culture immédiate est ce qui
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«correspond à l’univers familier de l’élève.» (Gouvernement du Québec, 2004, P. 10)
En partant de la culture immédiate de l’élève, c?estàdfre de l’univers qui l’entoure et le
touche, il est possible pour l’enseignant de l’amener à rehausser sa culture générale.
La culture enseignée à l’école doit s’ouvrir sur le monde. Elle doit contenir des
éléments de la culture mondiale, passée et présente. (Duncum, 2002). La culture
traditionnelle a aussi sa place dans la salle de classe. En invitant les enfants de cultures
différentes à s’exprimer sur la leur, les apprentissages s’en trouvent enrichis. (Duncum,
2000). Voici, selon les enseignants, ce qu’est la culture générale. La définition que
ceux-ci lui donne est aussi variée que «l’ensemble des productions et idées qui
appartiennent à l’humanité, le patrimoine acquis au fil du temps, les racines, l’héritage,»
jusqu’à «l’ensemble d’activités associées aux loisirs, surtout artistiques et littéraires. »
(St-Jacques, 2002, p. 51)
La culture tisse des liens entre les disciplines. En français, il est facile de
présenter des auteurs ayant fait leur marque dans l’histoire pour introduire un genre
littéraire ou même un travail d’écriture. En mathématique, il est intéressant de connaître
l’histoire de cette discipline qui nous montre les progrès de l’humanité. Que dire des
sciences? Le développement et l’histoire de la technologie sont des sujets hautement
culturels et remplis de possibilités quant aux liens à établir avec les autres disciplines.
(Gouvernement du Québec, 2004).
Pour amener l’élève à s’intéresser à la culture générale, il faut d’abord respecter
ses goûts en choisissant des repères culturels signifiants pour lui qui font partie de sa
culture immédiate. Ces repères devraient l’amener à <(puiser les ressources qui lui
permettront de mieux composer avec sa réalité. » (Gouvernement du Québec, 2004, p.9)
On définit le repère culturel comme étant l’ensemble des «ressources de l’environnement
social et culturel pouvant contribuer au développement de la compétence.»
(Gouvernement du Québec, 2001). Aux Etats-Unis, une étude menée sur la corrélation
entre la culture générale et le rendement académique (Kosmoski, 1990), démontre que le
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choix des repères culturels s’adresse à un étudiant moyen; c’est-à-dire un blanc, mâle et
issu d’un milieu moyen à aisé. « Furthermore, prior educationnal practices and research
show that middle-class students tend to perform better in schools than lower-class
students.» (Kosmoski, 1990, p. 270). Ainsi, les enfants provenant de milieux
culturellement différents, ont plus de difficulté à performer dans une classe où
l’enseignement est destiné à la majorité. C’est pourquoi, il est important de bien choisir
les repères culturels qui seront utilisés en classe.
1.3 La culture en contexte scolaire québécois
Avec le Rapport Corbo (1994) et les États généraux sur l’éducation (1995), le
système scolaire québécois se modernise quant à sa vision de l’éducation en y intégrant la
culture dans les apprentissages. Ces travaux mettent en évidence le rôle des compétences
et des attitudes que les élèves doivent développer pour être en contact direct avec la
société du 21e siècle (Gouvernement du Québec, 2001). Depuis la réforme du curriculum
en 1997, tel que vu dans L ‘école tout un programme, cette dimension des apprentissages
est scrutée et analysée. Le document L ‘intégration de la dimension culturelle à l’école
(Gouvernement du Québec, 2004) vise le rehaussement culturel chez les élèves. Celui-ci
peut s’atteindre par trois buts, c’est-à-dire
Prévoir explicitement l’intégration de la dimension culturelle dans les
disciplines, favoriser une approche culturelle de l’enseignement et
mettre en évidence les manifestations de la culture dans chacune des
disciplines. (p. 6)
Dans l’entente intervenue entre les ministères de l’Éducation et celui de la
Culture et des Communications (2000), on lit entre autres qu’en « intégrant la dimension
culturelle à sa mission éducative, l’école enrichit la formation générale qu’elle dispense
aux jeunes, elle les aide à construire leur personnalité, à s’intégrer à la société et à
s’ouvrir au monde. En connaissant leur propre culture, ils comprendront mieux celles des
autres.» (Gouvernement du Québec, 2000). La connaissance de l’autre aide à mieux
comprendre son propre mode de vie; afin de comprendre pourquoi notre société a fait
certains choix et cela permet d’exercer un jugement critique par rapport à ceux-ci. Dans
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un communiqué destiné aux conseils d’établissement, le Gouvernement du Québec
(2002), affirme:
La culture offre de multiples occasions de plonger les élèves dans
d’autres contextes d’apprentissage que celui de la classe, contextes qui
sollicitent à la fois leur intelligence et leur sensibilité. Les élèves
explorent ainsi diverses représentations du monde et sont invités à
exprimer leur propre perception de ce qui les entoure. (p. 6)
Dans son rapport final sur les États généraux sur l’éducation, le Gouvernement
du Québec (1996) indique que l’école doit mettre ses élèves en contact avec divers
éléments du patrimoine, chacun dans différents domaines de la culture, en leur présentant
les productions humaines les plus significatives.
Dans le Programme de formation de l’école québécoise (2001), le
Gouvernement du Québec présente la culture «comme raison sensible qui nous fait
entrer en relation avec le monde, soi-même et autrui.» On peut dire que la culture
représente l’ensemble des savoir-faire et des connaissances acquises par une personne,
c’est-à-dire l« ensemble des usages, des coutumes, des manifestations artistiques,
religieuses, intellectuelles qui définissent et distinguent un groupe, une société. »
(Gouvernement du Québec, 2004, p. 2)
Dans son rapport sur l’intégration de la dimension culturelle, le ministère de
l’Éducation, du Loisir et du Sport (2004) la défmit comme suit:
Dans son acceptation la plus large, la culture comprend différents
aspect: anthropologique, historique, artistique, littéraire, linguistique,
sociologique, territoriale, scientifique, technologique, médiatique, etc.
Comme objet, la culture correspond à un ensemble de choses créées
par l’être humain en réponse à des intérêts, des besoins, des questions
ou des problèmes. (p. 3)
1.4 La culture artistique
La culture artistique à l’école est une préoccupation relativement nouvelle,
surtout au Québec. Bien sûr, une certaine volonté d’agir a été mentionnée dans le
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Rapport Rioux (1968). Il s’agissait d’un rapport d’enquête sur l’enseignement des arts au
Québec. Ce rapport recommandait entre autres l’enseignement de quatre disciplines
artistiques, du préscolaire à la fin du secondaire. De plus, il préconisait que les arts soient
enseignés par des spécialistes. En 1987, un avis du Conseil supérieur de l’éducation
relevait différentes problématiques quant à l’enseignement des arts. On y mentionne le
peu de place et de temps alloué aux disciplines artistiques dans l’enseignement. En 1992,
le Québec se dote d’une politique culturelle visant un meilleur enseignement des arts par
la participation d’artistes et de créateurs à la démarche scolaire ainsi qu’une révision des
programmes d’arts intégrant le patrimoine culturel.
En classe d’arts, l’élève est souvent placé dans le rôle d’un créateur; ce qui
l’amène à mettre en action sa créativité par la création d’images, de séquences
dramatiques, de danses et de pièces musicales et à développer son pouvoir créateur
(Ardouin, 1997). Une grande partie de cette culture passe par l’enseignement des arts en
classe. L ‘école tout un programme (Gouvernement du Québec, 1997), incite aussi le
milieu scolaire à offrir des activités artistiques en dehors des heures régulières de classe.
Ces recommandations sont aussi présentes dans le Rapport final de la commission des
états généraux sur l’éducation (1996) où l’on faisait mention que l’école devait non
seulement développer les compétences artistiques des élèves, mais les inciter à fréquenter
les lieux culturels de leur communauté et à rencontrer des artistes. Pour y arriver, les
écoles sont invitées à faire davantage de sorties culturelles. Des visites au musée, des
sorties au théâtre devraient faire partie de la planification amiuelle de l’école. Le
programme Artistes à 1 ‘école, où des artistes sont invités à passer une journée avec les
élèves afin de produire une création artistique est aussi un moyen à privilégier pour
développer la culture artistique des élèves.
Le Programme de formation de l’école québécoise (2001) comprend cinq
domaines d’apprentissage dont le domaine des arts. L’enseignement des arts est ainsi
reconnu comme une dimension importante dans la formation des jeunes québécois. Le
domaine des arts comprend quatre disciplines: les arts plastiques, l’art dramatique, la
musique et la danse. Les arts plastiques se caractérisent par trois compétences; soit
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Réaliser des créations plastiques personnelles, Réaliser des créations plastiques
médiatiques et Apprécier des oeuvres d’art, des objets culturels du patrimoine artistique,
des images médiatiques et des réalisations. Lorsqu’il crée des réalisations personnelles,
l’élève exploite des idées, des gestes, fait des choix, finalise sa réalisation et partage son
expérience. La réalisation de créations médiatiques consiste à créer des messages visuels
qui s’adressent à des destinataires ciblés. Les composantes, similaires à la première
compétence, sont orientées par la fonction de communication de l’image, soit le message
à transmettre. La compétence relative à l’appréciation amène l’élève à examiner des
oeuvres et des objets culturels, à identifier les éléments constitutifs de l’image, à établir
des liens entre ce qu’il voit et ce qu’il ressent, à porter un jugement critique et à partager
son expérience d’appréciation.
Le domaine des arts comprend aussi les arts de la scène: l’art dramatique, la
danse et la musique. Chacune de ces disciplines comporte, comme les arts plastiques,
trois compétences qui sont inventer, interpréter et apprécier des oeuvres. Lorsqu’il
invente, l’élève exploite des idées et les éléments de la discipline concernée, finalise sa
création tout en organisant ses choix et il partage son expérience de création. Lors de
l’interprétation, l’élève s’approprie le contenu de la création, applique les techniques
apprises, exploite les éléments expressifs, applique les règles relatives au langage
disciplinaire et partage son expérience d’interprétation. La compétence apprécier
demeure la même que celle en arts plastiques, mais elle concerne, selon la discipline,
l’appréciation d’oeuvres dramatiques, musicale ou chorégraphiques.
Dans le contexte des programmes du domaine des arts, la culture artistique est
bien présente et offre, à l’élève, de multiples opportunités de la développer. L’enseignant
est invité à intégrer cette dimension, non seulement dans les apprentissages et les savoir
faire artistiques proposés aux élèves mais aussi à exploiter les oeuvres du répertoire
visuel, théâtral, musical et chorégraphique. Dans cette approche, l’élève est appelé à
connaître l’histoire de sa propre culture et celle de l’humanité.
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Dans son document de 2004, le ministère de l’Éducation, du Loisir et du Sport
indique que le domaine des arts est privilégié pour favoriser l’intégration de la dimension
culturelle dans les apprentissages.
Les oeuvres plastiques, musicales, chorégraphiques ou dramatiques
invitent l’élève à partager un héritage commun tout en lui permettant
de comprendre le rôle de l’art dans la société. (Gouvernement du
Québec, 2004, p. 35)
Des repères issus de la culture immédiate de l’élève peuvent être le point de
départ d’une aventure culturelle qui l’amène à mettre ces repères en relation avec ceux de
la culture générale qui s’y apparentent. L’enseignant ne doit pas oublier que toute
information n’est pas nécessairement culturelle. Il doit faire une sélection pertinente et
adapter l’information avant de la transmettre aux élèves (Simard, 2002). Il faut aussi que
l’enseignant s’intéresse à la culture des jeunes, c’est-à-dire à ce qui est à la mode, tel que
la musique, les arts, les émissions télévisuelles. Car, «il faut d’abord savoir écouter les
élèves.» (Zakhartchouk, 1999). Savoir écouter les élèves, pour connaître leurs goûts et
leurs préoccupations. Les projets ne doivent pas s’appuyer uniquement sur la culture de
l’enseignant mais sur celle de l’élève. En effet, cette culture provenant uniquement de
l’enseignant paraît lointaine et inaccessible aux yeux des jeunes. Pour les élèves, la
culture est loin du quotidien (Zakhartchouk, 1999).
Un rapport de l’UNESCO (1999) avance que les arts, en développant la
créativité, permettent aux enfants de transcender leur agressivité de façon positive.
L’éducation artistique devrait développer des valeurs de tolérance, pour ouvrir l’esprit de
l’enfant. De plus, l’enseignement des arts en contexte scolaire ne doit pas viser la
performance dans le désir de former des artistes. C’est à nous, enseignants, d’amener les
enfants à prendre conscience des valeurs présentes dans les productions des médias de
masse et à amener les élèves à en faire une critique éclairée et réflexive. En partant de la
culture immédiate de l’enfant, qui est parfois discutable, il s’agit d’amener les élèves vers
la culture générale en développant leur jugement critique et leur sens esthétique. Par
exemple, les vidéo-clips de style «hip hop» sont très populaires auprès des adolescents
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et ils peuvent servir d’amorce dans le cadre d’une activité d’appréciation musicale, par
exemple, en s’assurant de la qualité des valeurs qu’ils promeuvent.
De nos jours, avec les médias de masse, cette culture populaire n’est plus
négligeable. Elle fait partie de notre quotidien mais surtout, elle s’adresse directement
aux jeunes. Ceux-ci sont de grands consommateurs de vidéo-clips, de magazines,
d’émissions télévisuelles et de jeux vidéos. Cette forme de culture doit être traitée en
classe afin d’amener les jeunes à poser un regard critique sur ces productions, à les
analyser et à préciser les valeurs qu’elles véhiculent. Ils seront ainsi en mesure de devenir
de jeunes consommateurs conscients, avertis et critiques (Krug, 2003).
Lorsqu’il crée une image, l’élève «fera appel aux mêmes outils (que les artistes
vus en classe) et les fera siens, afin de traduire par un langage symbolique sa perception
du réel et d’affirmer sa vision du monde. » (Gouvernement du Québec, 2004, p. 35). Ces
productions représentent sa contribution au patrimoine de la classe, de l’école et de son
environnement. La culture doit aussi amener les élèves à se questionner sur ce qui les
environne, sur ce qui les touche. Est-ce normal de voir autant de stéréotypes dans la
culture des jeunes? Tavin, (2003), explique comment la multinationale Disney contribue
à l’abrutissement de la société, en la gardant dans un statu quo des rôles dits sexués, qui
contribue à standardiser la culture en imposant ses valeurs culturelles.
Dans notre monde médiatisé, la culture devient un point de repère nous
ramenant à nos origines. Nous côtoyons des gens de toutes cultures et de toutes origines.
Pour apprendre la culture et la vivre, l’école est l’endroit tout indiqué.
Le chapitre suivant touche la méthodologie. Une première section justifie le
choix méthodologique et donne un aperçu de la structure et du contenu du chapitre. La
deuxième partie dresse un portrait des participantes et des participants, alors que la
troisième en décrit le déroulement en donnant un aperçu des différentes activités vécues
au cours de l’année d’expérimentation. La quatrième section touche aux outils utilisés
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pour recueillir les données de l’expérimentation. La dernière section de ce chapitre fait
une description exhaustive de quatre activités significatives qui touchent les arts
plastiques, la danse, l’art dramatique ainsi que la poésie. Cette section intègre aussi les
réactions de l’enseignante à partir des observations et des commentaires inscrits au
journal de bord.
Troisième chapitre
Axe méthodologique
1. CHOIX MÉTHODOLOGIQUE
Ayant constaté le manque de bagage culturel de mes élèves et ayant discuté
avec plusieurs collègues de la place occupée par la culture dans le Programme de
formation de l’école québécoise (Gouvernement du Québec, 2001), je me suis posée les
questions suivantes, telles que précisées au chapitre un. Est-il possible d’intégrer la
dimension culturelle dans les apprentissages des élèves du primaire? Peut-on par des
activités de création et d’appréciation amener l’élève, à partir de sa culture immédiate, à
développer un intérêt pour les oeuvres d’art et les artistes mais surtout à enrichir sa culture
générale? Quelles approches ou stratégies peuvent être mises en place pour stimuler
l’intérêt de l’élève quant au développement de la culture générale? Quels repères
culturels doivent être privilégiés?
Dans cette optique, l’expérimentation représente un axe méthodologique
approprié pour répondre à ces questions. Car, «il ne s’agit non plus d’une expérience
pour voir, mais pour éprouver.» (Van der Maren, 1996, p. 202) L’expérimentation me
permet de voir les effets immédiats de mes activités sur les élèves et ainsi, de les ajuster
au fur et à mesure, ce qui me permet de faire une évaluation adaptative du matériel.
Ainsi, «[...] l’évaluation adaptative ne peut se réaliser qu’en interaction avec les acteurs
et les utilisateurs elle doit être participative » (Van der Maren, 1996, p. 165) Pendant
ma scolarité, au Diplôme d’éducation artistique, j’ai été amenée à planifier plusieurs
activités artistiques qui intégraient l’appréciation d’oeuvres d’art. J’ai rapidement
constaté que ces activités motivent énormément les élèves et favorisent l’ancrage des
connaissances artistiques et, par conséquent, l’enrichissement de leur culture. Par la
création d’une image ou d’un écrit, l’enfant garde des traces de ses apprentissages. Par
exemple, l’enfant visuel perçoit des images et les textes présentés, l’enfant auditif écoute
la biographie de l’artiste et l’enfant kinesthésique manipule la matière. Dans ce contexte,
la mémoire visuelle, auditive ou kinesthésique est sollicitée. Comme le mentionne Peter
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Hemingway (Holborn, Wideen, Andrews et Hemingway, 1993) «[...j chaque point
mémorisé s’associe à un évènement spécifique de notre histoire personnelle; nous
associerons tous les souvenirs reliés à cette expérience personnelle. » (p. 207) Ces
activités préalables sont à l’origine du questionnement qui a mené à la présente
expérimentation. Ainsi, différentes activités d’art exploitant la culture artistique passée et
présente sont proposées aux élèves. Elles ont lieu à raison d’une fois par semaine et elles
ont comme objet la présentation d’un artiste, d’un musicien ou d’un écrivain de
différentes époques. Une brève présentation de la biographie du créateur choisi amorce
l’activité, suivie de l’appréciation d’une ou de plusieurs de ses oeuvres. Par la suite, les
enfants sont amenés à réaliser une création en utilisant la même technique ou une
technique similaire. Ici, l’activité de musique présentée n’en est pas une de création. Par
contre, les élèves font aussi des créations musicales lorsque le sujet le permet. Pendant
ces activités, les réactions des élèves sont consignées par l’enseignante dans un journal de
bord et des photos des créations des élèves permettent de documenter l’expérimentation.
1.1 Participantes et participants
La classe participant à l’expérimentation est une classe de troisième cycle multi
niveaux de vingt-cinq élèves, soit douze filles et treize garçons, âgés de dix à quatorze
ans. Elle regroupe des élèves ayant de graves troubles d’apprentissage. Ils sont ciblés
comme tels depuis le début de leur scolarisation. Tel que mentionné au premier chapitre,
les troubles varient du trouble de comportement léger, à la dyslexie, en passant par la
déficience légère et autres. Ainsi, la plupart d’entre eux détestent l’école et n’envisagent
pas la possibilité de compléter une formation et d’obtenir un diplôme quelconque. Le
milieu choisi est la région de la Montérégie, plus précisément la ville de Châteauguay.
Tel que mentionné précédemment, pour former le groupe auquel j’enseigne, le
troisième cycle a été épuré; c’est-à-dire que les autres groupes du cycle n’ont aucun élève
en difficulté, alors que le mien est presque exclusivement formé par ce type de clientèle.
Je suis appelée à réduire mes attentes par rapport au niveau de réussite de mes élèves, la
mobilisation des connaissances et le développement des compétences étant plus lent.
Ainsi, je dois doit tenir compte de leur rythme d’apprentissage dans la planification des
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activités pédagogiques. Le travail en mode autonome est pratiquement impossible, car les
enfants ont un grand besoin d’aide et d’encadrement. Toutes les matières, sauf les
mathématiques, sont enseignées à l’ensemble du groupe. Donc, les élèves de cinquième
et de sixième année poursuivent le même programme.
1.2 Déroulement de l’expérimentation
Les activités artistiques et culturelles proposées, au rythme d’une par semaine et
d’une durée d’environ une heure, se divisent en trois parties; elles débutent par une courte
biographie d’un créateur marquant, soit un peintre, un compositeur ou un écrivain. Ces
artistes sont choisis autant parmi des figures du passé que celles de la période
contemporaine, tant dans la culture générale que de la culture immédiate. Par la suite, des
oeuvres du créateur retenu sont présentées aux élèves, qui sont invités à les apprécier. Les
enfants sont maintenant prêts à réaliser leur propre création à l’aide de la technique
utilisée par l’artiste en vedette.
Les artistes choisis font partie soit du patrimoine culturel, soit de la culture
générale et sont reconnus comme tels dans les médias et la littérature. D’autres artistes
font partie de la culture immédiate des élèves et sont souvent cités par ces derniers. Nous
avons choisi des artistes de la culture immédiate des élèves afin de susciter davantage
leur intérêt. Les artistes sont issus de différents pays et de diverses époques. Quelques-
uns ont été choisis parce qu’ils sont québécois. Les artistes ont été sélectionnés selon leur
apport au patrimoine, leur style avant-gardiste et leur souci de l’innovation dans leur
domaine. Ils ont été choisis pour leur popularité dans la société en général, et la
probabilité que les élèves revoient ou entendent parler de ces artistes à nouveau. De plus,
ces artistes font partie des choix prisés par le grand public et ne sont pas totalement
inconnus des enfants. Il est important de varier les repères culturels, leur provenance ainsi
que l’époque qu’ils représentent. Selon le document L ‘intégration de la dimension
culturelle à l’école (2004), cela permet à l’élève de ((faire des liens entre le présent et le
passé afin de mieux comprendre la réalité actuelle et de saisir les ressemblances et les
différences entre ici et ailleurs, soi et les autres. » (p. 13)
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Les activités ont lieu à chaque semaine, à compter de novembre 2004 jusqu’en
mai 2005. Elles se déroulent le jeudi en après-midi. Vingt-six activités sont proposées
aux élèves. Des oeuvres musicales classiques et populaires, des peintres, des sculpteurs,
des poètes et des écrivains sont présentés à tour de rôle.
Les activités décrites subséquemment se réfèrent à la culture générale et
proposent des créateurs tirés de l’histoire mondiale de l’art, de même que des oeuvres
incontournables. Le peintre Claude Monet inspire les élèves à représenter un paysage à
partir d’une peinture à la tache. Vincent van Gogh nous complique un peu la vie. Chaque
élève reçoit un morceau d’une reproduction d’une toile de celui-ci et doit le reproduire en
plus grand. À la fin, les élèves tentent de trouver de quelle toile provient leur morceau,
puis ils assemblent tous les morceaux pour faire une toile géante.
Pour l’activité sur le peintre Jean-Paul Riopelle réalisée en automne, les élèves
apportent une feuille d’arbre de leur choix et la colle sur un carton de couleur. Par la
suite, ils doivent dessiner autour de la feuille, afin de lui donner une autre signification,
par exemple, la feuille se transforme en personnage ou en animal. Avec Pablo Picasso,
les élèves dessinent le contour d’un visage sans lever le crayon, puis remplissent les
espaces de différentes couleurs. Au printemps, Marc-Aurèle Fortin nous fait sortir de la
classe pour aller peindre les arbres dans le parc voisin. Andy Warhol et son Pop art nous
en font voir de toutes les couleurs. Chaque élève reçoit une photocopie de sa propre
photo en noir et blanc, et doit lui appliquer de la couleur afin de la rendre inusitée. Avec
Marian Scott, les élèves appliquent de la craie de cire blanche sur une feuille blanche.
Par la suite, ils utilisent de la peinture à l’eau de couleur pour faire ressortir les traits de
craie. Les enfants ont adoré la technique du «dripping» de Jackson Pollock. Ils aiment
beaucoup ne pas avoir à se soucier de la propreté des lieux et de leurs vêtements. Ils se
laissent aller, même les élèves en sixième année.
Les musiciens ont beaucoup touché les élèves. Avec Wolfang Amadeus Mozart,
les élèves composent une musique en utilisant les objets que l’on trouve dans la classe.
Serge Rachmaninov leur inspire une danse de leur choix. Richard Wagner qui exprimait,
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par sa musique, le romantisme comme pas un, leur inspire un poème destiné à la
personne de leur choix pour la fête de la Saint-Valentin.
Les activités qui suivent tirent davantage leur origine de la culture immédiate
des jeunes à partir de repères culturels connus, plus facilement accessibles. Les enfants
s’y reconnaissent et se sentent en terrain connu. La chanson Imagine créée par John
Lennon est choisie pour la qualité du texte ainsi que le message véhiculé concernant la
paix et les valeurs de non-violence et de respect des différences entre les peuples. Dans le
cadre de ce projet et par l’entremise d’Amnistie internationale, les enfants écrivent des
lettres pour faire libérer un prisonnier d’opinion. Ces lettres sont intégrées dans des
cartes de Nol qu’ils ont eux-mêmes fabriquées. Inspirés par la chanson Les fourmis de
Jean Leloup, les élèves imaginent et fabriquent des fourmis extraterrestres. Après avoir
fait l’écoute de la chanson Moi, mes souliers de Félix Leclerc, chacun transforme une
vieille chaussure pour en faire un moyen de transport. En visionnant les vidéoclips très
colorés du groupe Radiohead, les élèves réalisent un dessin psychédélique. Ils réécrivent
les paroles de la chanson Le cirque fou de Nancy Dumais pour en faire une chanson sur
la paix. En s’inspirant des pochettes d’album de Madonna, ils fabriquent leur propre
pochette pour un album fictif. Avec le groupe Pink Floyd, les élèves expérimentent le
dessin automatique. Le chanteur du groupe U2 a un alter ego qui est un super héros en
forme de mouche. Les élèves s’inventent un alter ego au corps d’insecte.
Les écrivains aident les élèves à développer leur compétence à écrire. Fédor
Dostoïevski et son sens du détail inspirent une description de la chambre à coucher des
élèves qui sont invités à la décrire de façon la plus détaillée possible. Le poète Paul
Verlaine, présenté lors du jour de la Terre, les amène à écrire un poème pour la
sauvegarde de celle-ci. Finalement, la présentation d’oeuvres de la comtesse Sophie de
Ségur, nous invite à raconter une anecdote comique de notre enfance. Les quatre autres
activités sont présentées en détail plus loin. Donc, à toutes les trois semaines, nous
rencontrons un peintre, puis un écrivain suivi d’un musicien. En effectuant une rotation
des types d’art, les enfants ont toujours hâte de savoir de quel artiste il s’agit. Cela
permet de varier les activités et de ne pas répéter les techniques utilisées.
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1.3 Outils de cueillette des données
Les élèves sont invités à prendre des notes sur chacun des artistes présentés. À
la suite de l’activité, ils inscrivent dans leur carnet de traces leurs impressions quant à
l’activité artistique et à la production créée. On leur demande d’y inscrire ce qu’ils ont
appris, ce qu’ils ont aimé ou pas et de justifier leur position; ce qui leur permet de
s’exprimer sur leurs goûts et les choix qu’ils feront pour les autres activités. De plus, ils
peuvent ajouter tout autre commentaire pertinent à propos de l’activité. Après chacun des
projets, ils sont aussi invités à s’exprimer oralement sur les réalisations de leurs
camarades.
Certaines de ces activités sont aussi proposées à d’autres classes de la même
école et, à des classes d’autres niveaux scolaires. Par exemple, l’activité relative à l’alter
ego avec un insecte est réalisée avec des groupes de maternelle et l’activité du dessin
psychédélique est répétée dans une classe d’adaptation scolaire de premier cycle, ainsi
que dans des écoles de la région de Terrebonne. Ces écoles ont été choisies parce que
l’enseignante y a des collègues prêtes à faire l’expérimentation. Les enseignantes
concernées prennent des notes sur les réactions de leurs élèves et font leurs commentaires
sur l’activité vécue. Ces commentaires portent sur la pertinence de l’activité, les
stratégies utilisées et l’intérêt de leurs élèves par rapport à la technique et à l’artiste
présenté. Ainsi, il est possible d’ajuster le contenu pour qu’il soit accessible à tous les
niveaux et à tous les milieux.
En fin d’année scolaire, un questionnaire portant sur les différents artistes vus
en classe lors des activités intégrant la dimension culturelle, est administré aux élèves
pour déterminer le taux de rétention des connaissances culturelles. Ce questionnaire
comporte deux parties: la première vise le degré de satisfaction quant aux apprentissages
réalisés en art; la seconde porte sur les connaissances relatives aux artistes, telles que les
techniques, les oeuvres et la vie de celui-ci. Ces questionnaires permettent de vérifier si
ces activités ont laissé une empreinte dans la mémoire des enfants. D’après Van der
Maren (1996), un questionnaire devrait contenir certains éléments spécifiques.
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Le contenu des questions dépendra évidemment de l’objet de la
recherche, des indices reconnus comme pertinents par rapport à
l’information recherchée, de la volonté de vérifier par des
recoupements la stabilité des réponses des sujets, et de contrôler les
biais possibles comme la désirabilité sociale, le conformisme, la
sincérité, le mensonge, etc. (p. 333)
En complétant un questionnaire sur leurs apprentissages, les élèves font une
autoévaluation de leur travail. Par ces questions, nous voulons savoir si l’élève était plus
qu’un participant, mais aussi un acteur dans son processus d’apprentissage. «Le
développement de l’autonomie, apprendre à apprendre, l’acquisition du sens critique,
entre autres, figurent aux premiers rangs des grands objectifs de notre système éducatif. »
(Scallon, 1997, p. 30)
Une évaluation de l’enseignement est effectuée par l’enseignante après chacune
des activités. Celle-ci prend la forme de réflexions dans un journal de bord qui permet de
noter les réactions immédiates des enfants lors des activités proposées. Le journal de
bord permet de consigner immédiatement ce qui est pertinent et important de garder
parmi les stratégies expérimentées. De plus, il permet de garder des traces des
interventions spontanées qui se sont avérées efficaces lors des activités proposées.
Prendre des notes nous permet de mieux garder en mémoire ce que nous avons vu, tel que
mentionné par Van der Maren, «Le chercheur ne peut procéder à l’analyse de l’observé
que s’il a pu en garder une trace. » (Van der Maren, 1996, p.90) Dans le même ordre
d’idées, Scallon (1997) affirme qu’une pratique continue d’autoévaluation permet de
s’assurer que la formation, les apprentissages et les situations enseignées soient réajustés
au besoin.
Un questionnaire est envoyé aux parents de la classe cible, dans le but de
connaître un peu plus le milieu, et de savoir si les élèves parlent de ces activités à la
maison. Le questionnaire est court et anonyme, pour s’assurer d’un plus grand taux de
participation. Une section porte sur la famille, soit l’âge des parents et des autres enfants.
La deuxième partie concerne les activités d’art faites en classe. On demande aux parents
s’ils font des activités culturelles avec leurs enfants, telles que la lecture et des sorties au
musée. Une version de ce questionnaire est présentée en annexe D.
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2. ACTIVITÉS CIBLÉES
Afin de mieux comprendre ce qui a été expérimenté et observé, nous avons
choisi, parmi les activités réalisées au cours de l’année d’expérimentation, quatre d’entre
elles, qui, à notre avis, sont signifiantes et représentatives de notre démarche. Cette partie
fait donc état de ces activités portant sur trois disciplines artistiques (arts plastiques,
danse et musique). La quatrième activité, quant à elle, relève de l’expression écrite par le
biais de la poésie. Les activités retenues sont celles qui ont eu le plus de succès auprès
des élèves et qui ont marqué leur mémoire puisqu’ils en parlaient encore à la fin de
l’année. Ces activités ont été documentées à l’aide de photos qui sont présentées en
annexe B. Elles font l’objet de commentaires dans le journal de bord de l’enseignante et
dans le carnet de traces des élèves.
Chacune des activités comporte trois phases. Pour les activités de création
artistique, c’est la démarche telle que présentée dans le domaine des arts, une composante
du Programme de formation (Gouvernement du Québec, 2001) qui est adoptée. Elle se
caractérise par la phase d’inspiration, où l’on présente l’artiste et sa technique, puis la
phase d’élaboration, où les enfants créent selon la technique présentée et, finalement, la
phase de mise en perspective, où les élèves et l’enseignante font un retour sur le travail
accompli ainsi que sur les apprentissages réalisés au cours de l’activité. Pour les activités
d’appréciation, l’élève prend contact avec l’artiste présenté ainsi que la technique qui sera
explorée par la suite. La phase de réalisation est celle où l’élève travaille à son projet, le
fabrique ou le compose, selon le cas. La phase d’intégration est le moment ou l’élève
finalise sa création et se demande s’il y a des améliorations ou des corrections à apporter
à son travail. Il commente aussi les réalisations de ses camarades. Les consignes données
par l’enseignante se réfèrent uniquement au sujet et à la techniques présentés. L’image
est laissée entièrement à l’élève.
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2.1 Créons des images tridimensionnelles à la manière de Duane Hanson
2.1.1 Phase d’inspiration : présentation de l’artiste et de son oeuvre
Lors du retour du dîner, les élèves découvrent, au tableau, des photos de
sculptures de Duane Hanson, un artiste américain. Cet artiste est choisi pour l’originalité
de sa démarche et surtout, pour le grand réalisme de ses oeuvres. Les sculptures de ce
créateur représentent des personnages de façon très réaliste, je dirais même de façon
hyperréaliste. Les élèves croient que ce sont des photos de gens croquées sur le vif lors
d’activités quotidiennes. Ils discutent entre eux sur le contenu des photos et, surtout, sur
l’artiste dont il est question puisque, depuis quelques temps, leur enseignante leur
présente des oeuvres d’artistes de toutes sortes. Lorsqu’elle entre dans la classe, les
questions fusent à propos des images au tableau. Duane Hanson est né au Minnesota en
1925. Il a été enseignant au secondaire puis il s’est s’intéressé à la sculpture. Ses
sculptures hyperréalistes mettent en scène des personnages selon deux points de vue
différents. Par exemple, elles peuvent dénoncer une réalité dure et triste comme la guerre
ou, au contraire, elles adoptent un point de vue caricatural. Néanmoins, dans les deux
cas, les oeuvres de Hanson amènent le spectateur à se questionner et à réfléchir sur la
situation décrite. Il utilise la fibre de verre pour fabriquer ses oeuvres. Il moule de
véritables corps humains, puis les sculpte et les habille comme il le souhaite. Les enfants
apprécient différentes oeuvres, soit Young shopper, Traveller, Tourists 2, Selfportrait
with model et Queenie. Ils décrivent la capacité de cet artiste à représenter la réalité de
façon fidèle: choix des personnages, de leur positionnement dans l’espace, de leur tenue
vestimentaire, des couleurs des vêtements, etc. Plusieurs mentionnent qu’il manque de
talent en arts plastiques pour être en mesure de représenter de façon fidèle ce qu’ils
observent de la réalité, par exemple une nature morte ou un personnage. La plupart
d’entre eux ne connaissent pas Duane Hanson. Quelques-uns mentionnent avoir déjà vu
ses oeuvres à la télévision ou dans des livres.
L’appréciation du réalisme des oeuvres de Duane Hanson prépare les élèves à
transposer cette qualité dans leurs propres réalisations dont la proposition de création vise
la représentation d’un reptile. Le choix et l’étude de cet animal fait l’objet d’une
recherche dans un cours de sciences de la nature. Pour se préparer à la création, ils
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enrichissent leur perception de cet animal à l’aide de photos mises à leur disposition qui
représentent différents types de reptiles: serpents, lézards, iguanes, crocodiles, etc. Ils
sont aussi incités à consulter des sites Web. Chacun des élèves doit trouver une photo en
couleur de son animal afin d’observer ses caractéristiques spécifiques. De plus, il doit se
documenter sur l’environnement et le milieu de vie de son animal afin de bien le
représenter.
2.1.2 Phase d’élaboration : réalisation de la création
Chacun reçoit une boule d’argile sans cuisson de couleur neutre afin de
favoriser l’exploitation du volume réel et non la dissociation des éléments par la couleur.
Les enfants sont invités à pétrir la pâte et à explorer les différentes formes que celle-ci
peut prendre. Ils prennent ainsi contact avec ce matériau et s’amusent à la manipuler
pour en découvrir les propriétés plastiques. Par la suite, ils font un exercice d’exploration
en modelant des colombins, des boules et des formes géométriques. Une élève découvre
qu’en laissant tomber la pâte au sol, celle-ci s’aplatit d’un côté. Un autre se rend compte
que ses ongles laissent des traces et peuvent faire des textures réelles. Au cours de cette
étape, les élèves peuvent prendre en note dans leur carnet de traces, leurs découvertes et
impressions.
Par la suite, en se référant aux recherches visuelles préalables en sciences de la
nature, ils réalisent le reptile de leur choix. La représentation doit se rapprocher, le plus
possible, de la réalité. Sachant que plusieurs reptiles sont de grande taille, les dimensions
de l’animal peuvent être réduites en fonction de l’espace et du matériel disponibles. Les
élèves sont invités à créer des textures réelles à l’aide de leurs doigts et de différents
outils mis à leur disposition, par exemple des crayons ou des ciseaux. Ils doivent aussi
placer leur animal dans l’espace en lui donnant un mouvement réaliste. Par la suite, ils
peignent le reptile à la gouache en respectant les couleurs réelles de l’animal. Au cours de
cette étape, les élèves sont aussi invités à s’entraider si cela est nécessaire.
Une fois l’animal terminé, chacun est invité à créer l’environnement où vit le
reptile afin de le situer dans un contexte approprié. Sur une feuille de papier
construction, l’élève dessine à la craie de cire l’habitat de son animal. Bien sûr, il doit
44
connaître suffisamment son sujet pour être en mesure de créer un habitat réaliste. Le
reptile est, par la suite, installé sur le dessin, ce qui donne l’illusion d’une vue en plongée
de l’animal dans un habitat approprié.
2.1.3 Phase de mise en perspective : retour sur l’activité
À la phase de mise en perspective, les élèves font une présentation orale sur
l’animal choisi et son environnement. Chacun présente les informations trouvées sur
l’animal, soit la nourriture, la reproduction, l’habitat naturel et en captivité, les prédateurs
et tout autre détail pertinent. Ils présentent aussi leur animal, ses couleurs, sa forme ainsi
que le dessin de son habitat. Les créations sont exposées dans le couloir devant la classe
et les autres classes de l’école sont invitées à venir admirer les créations.
2.1.4 Observations tirées du journal de bord de l’enseignante
Comme il s’agit d’un travail demandant de la précision, une recherche préalable
dans le cadre du cours de sciences et technologies a aussi fait l’objet d’une présentation
en français écrit. En explorant les propriétés de l’argile, plusieurs s’amusent à lui donner
différentes formes et constatent que ce matériau est polyvalent et peut être utilisé pour
diverses fonctions. Ils découvrent que l’argile peut aussi servir de porte crayon, car ils y
demeurent plantés et sont plus faciles à retrouver dans le pupitre. Certains ont besoin de
temps additionnel pour terminer leur travail. Ils sont donc invités à le faire lors de
moments libres. Tous sont très fiers de leur réalisation puisqu’ils la conservent jusqu’à la
fin de l’année. Plusieurs ont trouvé difficile de respecter le réalisme de l’animal choisi,
ils auraient préféré peindre leur reptile à leur façon. Les garçons, en général, ont apprécié
travailler l’argile. Ils mentionnent qu’ils se sentent relaxés après l’avoir pétrie. Les
filles, quant à elles, ont aimé exécuter le dessin à la craie de cire pour représenter
l’environnement. Certains mentionnent avoir appris, leur enseignante aussi d’ailleurs, que
1’ argile non cuite et la gouache en pastille ne sont pas compatibles et que la prochaine
fois, il faudrait utiliser autre chose.
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Plusieurs élèves n’hésitent pas à demander conseil à leurs voisins lorsqu’ils
rencontrent une difficulté lors de la création. Ils demandent aux autres quelles stratégies
ils ont employées pour arriver à faire des pattes solides ou une queue dentelée. Chaque
reptile est unique et différent. Les élèves se sont appliqués à produire un animal qui leur
est propre en ajoutant une touche personnelle, soit par la couleur ou par la posture donnée
au reptile. Les environnements sont similaires mais cette situation peut s’expliquer du
fait que la plupart des reptiles vivent dans un habitat semblable.
Un problème d’adhésion s’est présenté lors de la touche finale. La gouache en
pastille est trop liquide pour en faire une application uniforme sur l’argile. C’est
pourquoi, au tout début de la réalisation, nous avons changé pour de la gouache liquide,
qui s’étend mieux, adhère davantage et offre des couleurs plus vives.
2.2 Apprécions l’oeuvre musicale de Ludwig Van Beethoven
2.2.1 Phase de préparation : présentation du compositeur et de son oeuvre
Au retour du dîner, les élèves se précipitent très excités dans la classe afin de
découvrir l’artiste de la semaine. Au tableau, certains reconnaissent le visage. Une élève
dit avoir déjà vu cet homme peint sur un autobus. L’enseignante lui demande si elle
connaît son nom. «Non, mais je sais qu’il annonce une station de radio de musique
classique.» La déception se lit sur certains visages. Aujourd’hui, nous parlerons de
Ludwig van Beethoven. Ce musicien est choisi en fonction de son courage malgré son
handicap. Ce n’est pas un musicien très en vogue chez les jeunes adolescents mais
l’enseignante sait que plusieurs de ses mélodies sont utilisées dans les médias
quotidiennement. Ludwig van Beethoven est né en 1770 en Belgique. Très jeune, il
s’intéresse à la musique grâce à son père. Il donne son premier concert à huit ans et
publie sa première oeuvre à douze ans. Il est nommé organiste à la cour à l’âge de
quatorze ans. Son salaire permet de faire vivre sa famille. C’est un homme avec une
force de caractère remarquable. Dès 1801, il se rend compte qu’il devient sourd, mais il
cache son handicap à tous afin de ne pas perdre l’estime de la cour. Il est le premier
compositeur indépendant, c’est-à-dire qu’il n’est pas rémunéré par le roi mais plutôt pour
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ses concerts et la vente de ces compositions à d’autres musiciens. Il meurt d’une
pneumonie en 1827. Tous les élèves sont étonnés d’apprendre la surdité de ce grand
compositeur qui réussit, malgré tout, à composer des oeuvres magistrales. Ces élèves,
ayant chacun des difficultés d’apprentissage, voient que malgré les obstacles, on peut
réussir et ils se sentent encouragés à faire de même.
2.2.2 Phase de réalisation: appréciation d’oeuvres musicales
Dès que les premières notes de la cinquième symphonie résonnent dans la
classe, on voit des sourires apparaître. Cet air connu et plein d’assurance est facilement
identifiable, même pour des jeunes qui préfèrent le punk et le rock. Certains garçons
demandent de l’entendre à nouveau et s’amusent à mimer un chef d’orchestre.
Le groupe vote pour déterminer la pièce de Beethoven qu’il préfère. La
majorité choisit la cinquième symphonie. Chaque élève reçoit une feuille où les
questions suivantes sont posées sur la pièce : De quel type de musique s’agit-il? Quels
instruments reconnais-tu? D’après toi, pourquoi ou pour quelle occasion Beethoven a-t-il
écrit cette musique? Que représente-t-elle? Qu’illustre-t-elle? Que penses-tu de cette
musique? Donne ton opinion sur cette composition. Les élèves ont environ trente
minutes pour y répondre et la pièce joue en boucle afin de les inspirer. Ces questions
visent à vérifier les connaissances qu’ont déjà les élèves de la musique classique. Comme
elles exigent un développement, l’orthographe ainsi que la grammaire sont évaluées dans
le cours de français écrit. Les élèves qui terminent avant les autres viennent voir la
pochette du disque et consultent les références bibliographiques du compositeur sur
Internet. Ils sont très impressionnés par son oeuvre et certains mentionnent vouloir
écouter des extraits de ses autres pièces.
2.2.3Phase d’intégration: retour sur l’activité
Les élèves revoient leur questionnaire et en discutent avec leurs camarades en
équipes de deux. Chacun y va de son opinion et écoute attentivement celle de l’autre.
On écoute la mélodie à nouveau et on y apporte de nouveaux commentaires ou on corrige
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les réponses notées précédemment. Plusieurs demandent d’entendre d’autres musiques
de ce compositeur et posent des questions supplémentaires sur sa vie.
Une discussion amorce la phase d’intégration sur les goûts musicaux. Une
élève mentionne qu’elle aime la musique classique, mais qu’elle n’ose pas le dire, de peur
que les autres rient d’elle. Une autre élève se tourne vers elle et lui dit que ceux qui rient
d’elle sont des ignorants, car la musique classique, «c’est plus compliqué et il faut être
intelligent pour aimer les choses compliquées. » Une réponse qui fait chaud au coeur et
qui réjouit l’enseignante. Les élèves semblent vouloir en connaître davantage sur la
musique classique afin de mieux la comprendre. Certains émettent le commentaire que la
musique classique est l’ancêtre du rock contemporain et ils font des liens entre les
instruments d’époque et ceux utilisés de nos jours en musique plus populaire.
Finalement, les élèves en viennent à dire que la musique classique n’est pas
aussi inaccessible qu’ils le croyaient au départ. Les autres disques classiques disponibles
en classe sont maintenant un choix envisageable pour l’écoute lors des moments libres ou
calmes.
2.2.4 Observations tirées du journal de bord de l’enseignante
Les élèves découvrent que la musique classique peut être intéressante. Elle peut
être passionnée et passionnante. Il suffit parfois de s’y arrêter. De plus, ils ont appris que
la musique qu’ils aiment, la musique moderne est née de la musique classique. Pour
nous, il s’agit d’une évidence, mais pour eux, c’est toute une découverte!
C’est une activité de découverte intéressante qui suscite des réactions
surprenantes. Les élèves sont très concentrés et prennent leur travail au sérieux.
Plusieurs ferment les yeux pour écouter la musique, d’autres s’approchent du
magnétophone pour mieux entendre. Il serait intéressant de faire un poste d’écoute en
classe pour permettre aux élèves d’écouter de la musique classique dans leurs moments
libres.
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2.3 Dansons sur la musique créée par Piotr Tchaïkovski
2.3.1 Phase d’inspiration : présentation de l’artiste et de son oeuvre
Pour cette activité, les élèves découvrent l’identité de l’artiste avant la
récréation et non au retour du dîner. Il s’agit de Piotr Tchaïkovski qui est choisi parce
que nous entendons souvent ses mélodies dans le temps des fêtes et celle de fin d’année
sans savoir que c’est la musique du ballet Casse-Noisette. Le nom ne dit rien aux élèves,
mais sa musique provoque tout de suite des réactions. Plusieurs reconnaissent la trame
sonore du ballet Casse-Noisette. Piotr Ilitch Tchaïkovski est né en 1840 en Russie. À
huit ans, il est envoyé à St-Petersbourg pour y étudier le droit. C’est là qu’il reçoit ses
premiers cours de piano. En 1859, il est engagé comme secrétaire au ministère de la
Justice, mais songe plutôt à faire de la musique. En 1865, il devient professeur
d’harmonie au Conservatoire de Moscou. Il y compose sa première symphonie. En
1875, il compose son premier ballet, Le lac des cygnes qui, à l’époque, n’est pas apprécié
du public. Il se marie en 1877. En 1892, il compose le très célèbre Casse-Noisette. Il
meurt en 1893 du choléra.
Tel que mentionné, les élèves font l’écoute d’un extrait de la musique du ballet
Casse-Noisette, La danse des fées bleues. Comme cette activité se déroule près des fêtes
de fin d’année, cela apporte une ambiance de fête dans la classe.
L’annonce du contenu de l’activité de création, créer une danse, amène de
nombreuses protestations de la part des garçons. «La danse, c’est pour les filles, je ne
veux pas faire du ballet! » Afin de susciter des idées, une discussion sur l’époque de
Tchaïkovski, plus particulièrement sur l’époque des tsars, des châteaux, des combats au
sabre et autres.
2.3.2 Phase d’élaboration: création d’une danse
Les enfants sont regroupés en équipe de quatre. Une seule équipe est mixte.
Aucun sujet n’est imposé pour la chorégraphie; les enfants doivent créer une danse en
s’inspirant de la musique du compositeur. L’enseignante ayant été professeur de danse
pendant dix ans, certaines équipes veulent bénéficier de ses conseils. La danse doit naître
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de l’imagination de l’équipe. De plus, il est recommandé de ne pas tomber dans les
clichés du ballet, tels monter sur le bout des pieds, tourner en rond et faire des ronds de
jambes.
Aucun matériel n’est permis. Les enfants doivent mimer les objets s’ils veulent
en utiliser. Cette consigne est plus contraignante pour les filles que pour les garçons qui
trouvent amusant de tout inventer. Les élèves ont le reste de la dernière période de
l’avant-midi ainsi que la première de l’après-midi pour préparer leur danse. La musique
choisie joue continuellement pour permettre les répétitions et les ajustements.
2.3.3 Phase d’élaboration : interprétation de la danse créée
La dernière période de la journée est réservée aux présentations de chacune des
équipes. L’ordre de présentation est déterminé au hasard. Chacune des équipes danse
puis, explique sa danse, soit l’histoire derrière celle-ci ou ce qu’elle représente. Les deux
équipes composées exclusivement de filles présentent leur danse qui met en scène des
fées et des lutins. Les deux équipes de garçons présentent, d’une part, un salut au roi par
son armée et, d’autre part, un cortège royal faisant une parade en plein coeur de Moscou.
L’ équipe mixte quant à elle, fait une démonstration de combat à l’épée.
2.3.4 Phase de mise en perspective : retour sur l’activité
Les élèves remarquent que les équipes féminines répètent souvent les mêmes
gestes, par exemple tourner sur place, monter sur la pointe des pieds en étirant les bras au
ciel et faire la révérence. Elles n’ont pas tenu compte des recommandations préalables.
Les trois autres équipes font des mouvements plus recherchés et variés. Ce qui mène le
groupe à conclure que les garçons peuvent être très habiles en danse. Selon l’un d’eux,
c’est parce que l’enseignante n’impose pas de style ou de sujet, ce qui permet plus de
liberté et donc, de demeurer masculin dans la chorégraphie.
Finalement, le groupe apprécie son expérience en danse. Les élèves aiment
bouger et dépenser de l’énergie. Ils demandent même de répéter l’expérience! La danse
n’est plus perçue comme exclusive aux filles. ((C’est quand même intéressant la danse.
J’ai le goût d’en faire d’autre. » L’activité est vue comme bénéfique pour la santé
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physique car « elle nous permet de bouger, de nous défouler et de dépenser de l’énergie.
La journée parait moins longue après! » La danse est non seulement une activité
culturelle, mais aussi une activité physique qui permet aux enfants et à l’enseignante de
bouger. Lorsque les élèves bougent de façon régulière, ils sont plus attentifs en classe et
performent mieux.
2.3.5 Observations tirées du journal de bord de l’enseignante
Les filles ont de nombreuses idées. Les garçons, quant à eux, donnent
d’excellentes performances en danse. Ils sont très créateurs, peut-être plus que les filles.
Le fait de ne pas imposer de sujet peut être déroutant, mais la présentation du contexte
historique fait naître des idées et permet, parfois, d’aller encore plus loin dans la création.
Des costumes ou des éléments de costumes comme des chapeaux ou autres auraient
certainement contribué à inspirer davantage les danseurs.
Les élèves se sont beaucoup intéressés au pays d’origine de ce compositeur.
D’ailleurs, la Russie a été leur premier choix quant est venu le temps de choisir un pays
représentant la classe lors des olympiades de l’école en juin.
2.4 Écrivons un poème à la manière d’Émile Nelligan
2.4.1 Phase d’inspiration : présentation de l’artiste et de son oeuvre
Cette activité se situe tout près de la fête des mères. Les élèves se doutent que
l’activité de la semaine a un certain rapport avec cet événement. Dans un premier temps,
ils sont amenés à connaître le poète québécois Emile Nelligan et, dans un deuxième
temps, à apprécier son oeuvre. Le choix de ce poète repose particulièrement sur le fait
qu’il est québécois et que les jeunes ont besoin de connaître des créateurs issus de leur
leur milieu culturel. Émile Nelligan est un jeune homme plein de talent ayant vécu une
vie aussi tragique que passionnante qui capte l’imaginaire des enfants. Emile Nelligan
est né à Montréal en 1879. C’est un mauvais élève qui ne s’intéresse qu’à la poésie. Le
13 juin 1896, son premier poème est publié dans le journal Le samedi sous le
pseudonyme Emile Kovar. En 1897, il publie des sonnets sous son vrai nom dans Le
monde illustré. Cette même année, il est élu membre de l’École littéraire de Montréal.
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En 1899, à la demande de son père, il est interné suite au diagnostique d’une forme de
schizophrénie. Il passera quarante-deux ans à l’asile. Il y écrira ses plus belles oeuvres,
dédiées, pour la plupart, à sa mère. Il meurt en 1941.
L’enseignante lit différents poèmes de Nelligan, dont les plus connus, Le bateau
ivre et Soirs d’hiver. Ce dernier est connu de certains élèves qui l’ont entendu récité par
un humoriste à la télévision. En effet, lors du dernier Festival Juste pour rire, l’humoriste
Jean-T’homas Jobin a fait une interprétation humoristique de ce poème. Comme cette
présentation a été télédiffusée la veille, plusieurs élèves l’ont écouté.
2.4.2 Phase d’élaboration : création d’un poème
Le thème étant la fête des mères, les enfants sont invités à composer un poème
rendant hommage à leur maman. Après avoir vu ensemble les composantes de base d’un
poème, les élèves doivent créer un texte de trois strophes de quatre vers chacune. Ils
peuvent faire rimer les vers à leur guise ou simplement composer un texte en prose, Cest
à-dire sans rime. L’évaluation du texte et la correction par les élèves se réalisent dans le
cours de français.
Une fois corrigé, le texte est retranscrit sur un papier construction de grandeur
légale. La couleur du papier est laissée à la discrétion de l’élève. Les enfants ont aussi le
choix de décorer et d’agrémenter leur création à leur goût. Une élève demande si elle
peut terminer le soir chez elle, car elle aimerait y coller une photo d’elle et de sa mère.
Dès que son idée est entendue, plusieurs demandent l’autorisation d’apporter leur poème
à la maison pour faire la même chose. La jeune fille est déçue de ne pas avoir
l’exclusivité, mais une autre lui répond que c’est parce qu’elle a de bonnes idées que les
autres décident de faire comme elle.
Lorsque l’enseignante reçoit tous les poèmes, elle les plastifie pour faire une
surprise aux élèves. Le lendemain, chacun reçoit son poème scellé. Un garçon dit
qu’ainsi, sa mère pourra s’en servir comme napperon et lire son poème chaque matin au
déjeuner. Quelques-uns apposent des autocollants sur le plastique pour personnaliser
davantage leur création.
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2.4.3 Phase de mise en perspective : retour sur l’activité
Il n’y a pas eu de présentation au reste du groupe, car les élèves sont réticents à
lire leur texte aux autres. «Ce n’est pas bon! » « Mon texte est trop personnel. »
Comme l’activité a lieu le jeudi et que les poèmes sont remis aux élèves le vendredi
après-midi, une exposition en classe n’est pas possible non plus. Donc, ce poème se
limite à être une image poétique destinée à leur mère. Les élèves ont trouvé difficile de
composer un tel poème. Ils préfèrent écrire des textes où ils se sentent plus à l’aise de
s ‘exprimer.
2.4.4 Observations tirées du journal de bord de l’enseignante
Les enfants posent beaucoup de questions sur la maladie de ce poète et sur la fm
de sa vie. Plusieurs font des recherches par la suite sur le sujet et demandent de recevoir
une formation sur les maladies mentales. Ils veulent surtout savoir comment faire pour
aider leurs amis dans de pareilles situations.
Suite à cette création et à la demande des élèves, une intervenante en travail
social, auprès de personnes en difficulté, est venue donner une conférence sur les
maladies mentales. Tous les élèves de la classe étaient attentifs à ses propos et lui
posaient de nombreuses questions quant à la prévention. Plusieurs d’entre eux ont dit
avoir appliqué les conseils auprès d’amis proches ou de membres de leur famille.
Après la composition de ce poème et suite à la rencontre avec l’intervenante,
certains élèves ont vu cette forme d’expression comme un exutoire à leur peine et une
façon originale de communiquer entre eux ou avec leurs parents.
3. BILAN DES ACTIVITÉS ARTISTIQUES ET CULTURELLES
En général, nous pouvons dire que les activités artistiques et culturelles sont
populaires auprès des élèves. Ceux-ci semblent impatients d’y participer lorsqu’elles
sont annoncées en classe. Peut-être est-ce à cause de l’enthousiasme de l’enseignante
face à ce matériel et ce sujet. Les autres enseignantes ayant présentées ces activités ont
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noté moins d’ardeur au travail chez leurs élèves. Comme il ne s’agit pas de leur matériel,
ces enseignantes n’ont pas de sentiment biaisé envers celui-ci, qu’il soit positif ou
négatif. L’attitude de l’enseignante y est pour beaucoup dans le comportement des élèves
face à la matière. D’ailleurs, Jean-Marie Van der Maren mentionne, dans son ouvrage
sur la recherche en éducation (1996), que le chercheur a tendance à faire passer, par ses
consignes, ce qu’il veut atteindre dans sa recherche.
Mais, en plus de l’effet des manières de formuler les consignes, le
chercheur doit aussi être attentif aux consignes implicites qu’il fournit
aux sujets, entre autres par le ton de sa voix, par ses attitudes, par la
manière dont il installe le sujet et présente la recherche, et par le
dispositif d’observation ou d’enregistrement des comportements du
sujet. (p.345)
Pour la suite, nous reviendrons sur chacune des quatre activités présentées
précédemment, en les commentant et en apportant des suggestions quant à leur contenu et
à leurs présentations futures.
3.1 Activité d’arts plastiques inspirée de Duane Hanson
Cette activité demande beaucoup de temps, à cause de la recherche préalable en
sciences de la nature. Par contre, l’intégration des deux matières s’est faite très
facilement, car le lien était évident pour les élèves entre leur recherche sur un reptile et sa
représentation en trois dimensions. Ce qui sera d’autant plus intéressant pour les
prochaines présentations, ce serait de faire un habitat en trois dimensions pour l’animal
choisi. Il pourrait s’agir d’une maquette individuelle, en équipe ou pour l’ensemble de la
classe. Comme les enfants devaient choisir un reptile, les habitats se ressemblaient tous.
Donc, une maquette géante où les enfants pourraient y placer leur animal, et cette fois, en
grandeur réelle. Encore une fois, les élèves auraient le choix de se placer en équipe, car
certains reptiles ont des proportions assez impressionnantes.
Il faut aussi revoir le matériel utilisé. L’argile et la gouache en pastille ne font
pas bon ménage. Même la gouache liquide finit par craquer et se détacher. Peut-être
tenter de faire les reptiles en papier mâché. Il faudrait prolonger se proj et sur plusieurs
54
semaines. Il pourrait débuter en même temps que la recherche en sciences et se terminer
à la fin de celle-ci, et durer environ un mois.
C’est une activité signifiante qui motive les enfants, de la première à la sixième
année. Une enseignante de première année l’a expérimentée, en faisant modeler aux
enfants leur animal préféré sans le peindre et ceux-ci ont tenu à le rapporter à la maison.
Dans une classe de troisième année, les élèves ont préféré travailler sur l’environnement à
la craie plutôt que de mettre du temps sur le modelage de l’animal. Pour mon groupe, le
montage est demeuré sur le rebord de la fenêtre de la classe jusqu’à la fin de l’année car
les enfants en étaient fiers.
3.2 Activité d’appréciation avec Ludwig van Beethoven
Contrairement à l’activité précédente, celle-ci est très courte. Tout le travail est
effectué en une seule période. Il est pratique de la faire lors d’une semaine où le temps
manque en classe.
Il aurait été intéressant de présenter d’abord aux élèves les différents types de
musique ainsi que les instruments de l’orchestre symphonique. Par exemple, Pierre et le
loup où plusieurs instruments sont présentés. Les élèves auraient été plus en mesure
d’apprécier ce qu’ils entendaient. De plus, il est plus facile de reconnaître certains
instruments lorsqu’on les a déjà entendus au moins une fois.
Quant au questionnaire, il était suffisamment long pour une seule mélodie. Il
faudrait peut-être y ajouter de l’espace supplémentaire pour les commentaires personnels
des élèves. Par contre, un questionnaire court est plus accessible pour les élèves qui,
parfois, se découragent devant un grand nombre de questions.
Cette activité n’a pas été expérimentée dans d’autres classes. Les deux
enseignantes approchées pour cette activité ne la jugeaient pas assez stimulante pour les
élèves de troisième année ou trop difficile pour les élèves de première.
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En présentant ce compositeur, cela pourrait servir d’amorce pour une recherche
sur d’autres artistes de la même époque, du même style musical ou bien sur les
instruments de l’orchestre symphonique. De plus, une sortie au concert serait
envisageable, afin de faire vivre cette expérience unique aux élèves, qui n’ont
malheureusement pas souvent l’occasion de s’y rendre avec leurs parents.
3.3 Activité de danse avec Piotr Tchaïkovski
Une activité de danse n’est jamais la bienvenue chez les garçons, surtout en
sixième année. Il fut très difficile de leur faire comprendre que la danse, ce n’est pas que
le ballet classique, et que plusieurs hommes dansent et sont très masculins. D’ailleurs,
avant de répéter l’expérience, l’enseignante devrait présenter certains danseurs tels que
Mikal Baryschriikov, Gene Kelly et d’autres populaires comme Michael Jackson ou
certains groupes de danse tels Gum boots ou un danseur avec une troupe telle River
dance. Le choix des danseurs est disparate, afm de toucher tous les styles autant
populaires que classiques. De plus, nous avons choisi des danseurs plus classiques pour
démontrer ce qu’est la danse classique aux enfants et des danseurs contemporains, pour
toucher à la culture immédiate des élèves.
Pour inspirer davantage les élèves quant aux mouvements, une tempête d’idées,
avant de débuter les créations, pourrait les amener à utiliser aux choses que les clichés
habituels de la danse nommés précédemment. Ici, les équipes se sont formées selon les
affinités des élèves. La prochaine fois, elles pourraient être formées au hasard, ce qui
provoquerait plus d’équipes mixtes et donc moins de risque que les jeunes filles tombent
dans le ballet et exploitent les quelques mouvements qu’elles en connaissent.
La présentation du contexte historique est venue par hasard. C’est un élément
de la présentation qui est défmitivement à conserver, car c’est ce qui a motivé les
garçons. Dans la classe de troisième année où cette activité a aussi été expérimentée,
c’est ce qui s’est produit à nouveau. L’enseignante a formé elle-même les équipes et les
résultats étaient intéressants. Dans la classe de première année, l’enseignante a décidé de
monter elle-même une chorégraphie avec ses élèves en vedette, pour le spectacle de Nol
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de l’école. Elle a apprécié son expérience, mais trouve que cette activité n’est pas
adaptée à une classe de première année.
3.4Activité d’écriture poétique avec Emile Nelligan
Composer un poème représente une activité très créatrice. Elle permet de
découvrir des côtés cachés chez certains élèves. C’est la présentation qui doit être revue.
Comme les enfants ont déjà fait une activité semblable, l’intérêt n’y était pas ou peu. Il
serait peut être préférable de faire un café poésie, cest-à-dire un dîner en classe, où les
élèves intéressés peuvent lire leur création. Si cela fonctionne, cette activité pourrait se
faire régulièrement et éventuellement, s’étendre au reste de l’école.
Le sujet imposé est aussi une difficulté. Lorsque l’on laisse les élèves libres de
s’exprimer, cela peut les aider à s’ouvrir davantage et être plus enclins à lire leurs
créations devant les autres.
Le plus étonnant de cette activité, c’est la réaction des élèves face à la maladie
mentale. Ils voulaient en savoir toujours plus sur comment aider ceux qui en souffrent et
voulaient comprendre la nature de la maladie. L’intervention en classe de la travailleuse
sociale, oeuvrant dans un centre de réadaptation pour les jeunes aux prises avec une
maladie mentale, a été un des moments préférés de l’année scolaire pour un grand
nombre d’élèves. Probablement parce que cette activité s’est tenue en fm d’année
scolaire et que c’était plus frais à leur mémoire.
En résumé, l’expérimentation de différentes activités artistiques et culturelles
permet de répondre aux questions posées au début du présent ouvrage. Ses activités qui
présentent différents artistes tels des peintres, des musiciens et des écrivains autant
contemporains, que du patrimoine mondial et québécois, enrichissent le pouvoir créateur
des élèves
Le prochain chapitre porte sur les résultats découlant de l’analyse des réponses
données par les élèves aux différents questionnaires portant sur l’ancrage des
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connaissances culturelles, les attitudes adoptées au cours de la création, ce qu’ils ont
retenu de leur expérience, ce qu’ils ont appréciés et ce qu’ils aimeraient approfondir.
Les questionnaires destinés aux parents seront aussi pris en considération. Nous
commenterons les réponses données par les parents afm de les comparer à celles des
enfants lors de la conclusion.
Quatrième chapitre
Cueillette et analyse des données
Dans ce chapitre, nous présentons les modalités et les outils choisis pour
recueillir les différentes données tirées de l’expérimentation afin d’être en mesure de
répondre aux questions issues de la problématique, telles que présentées au chapitre
un : Est-il possible d’intégrer la dimension culturelle dans les apprentissages des élèves
du primaire? Peut-on par des activités de création et d’appréciation amener l’élève, à
partir de sa culture immédiate, à développer un intérêt pour la culture générale?
Quelles approches ou stratégies peuvent être mises en place pour favoriser chez l’élève
l’acquisition de connaissances relatives à des oeuvres et à des artistes?
Ces questions nous ont amené à planifier des activités artistiques et culturelles
et à les faire vivre à des élèves du troisième cycle du primaire afin de vérifier l’ancrage
et le transfert des connaissances artistiques, ainsi que les attitudes qui les sous-tendent.
Pour ce faire, une stratégie d’appropriation des connaissances a été planifiée, deux
outils de consignation ont été utilisés et deux questionnaires ont été élaborés. Le moyen
d’évaluation concerne une activité artistique et culturelle que les élèves en dyade
doivent planifier et faire vivre à des élèves d’une autre classe. Les outils de
consignation sont, d’une part, le carnet de traces de l’élève et, d’autre part, le journal de
bord de l’enseignante. Des observations et des commentaires y sont consignées
systématiquement après chacune des activités artistiques.
Quant aux questionnaires, le premier est destiné aux élèves. Il permet de
répondre aux questions sur le développement des intérêts culturels des élèves et donne
des informations sur l’évolution de leurs apprentissages au cours de l’année. Des
questions permettent aux élèves de s’exprimer sur leurs attitudes lors des cours d’art et
culture en classe. De plus, ce questionnaire permet de vérifier si les activités mises en
place ont motivé les élèves et si cette motivation a été maintenue, tout au long de
l’année scolaire. Les élèves ont aussi à se prononcer sur leurs propres réalisations par
une autoévaluation de leur travail lors de la démarche de création et de la démarche
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d’appréciation. Ce type de questionnaire présente certaines limites quant à ce qu’il peut
mesurer. Les élèves ont tendance à mal se percevoir et veulent souvent nous faire
plaisir en répondant ce qu’ils croient être la recherchée par l’enseignante. Leurs
réponses sont brèves et peu descriptives. Par contre, cette situation est normale, compte
tenu de leur jeune âge et leur manque d’expérience. De plus, il faut aussi considérer
que la plupart de ces élèves ont des difficultés d’apprentissage.
Le second questionnaire, destiné aux parents, permet de mieux comprendre le
milieu où évolue l’élève. La consultation des parents représente une dimension
importante et complémentaire de l’expérimentation car ce sont ces derniers qui
transmettent, à leurs enfants, une partie de leur culture. De plus, leurs réponses au
questionnaire donnent accès à leur vision de la culture et à la place qu’ils lui accordent
à la maison. Ce questionnaire permet de répondre à la question concernant le transfert
des connaissances ailleurs qu’à l’école, car les parents nous font rapport de ce qui est
discuté à la maison avec leur enfant, sur les activités culturelles vécues en classe. De
plus, cela nous permet de vérifier l’intérêt qu’ont les élèves à discuter de ce sujet à la
maison maintenant que leur bagage culturel est en voie de développement. Avec la
perception des parents, la triade recherchée pour l’autoévaluation de l’élève est
complète, puisqu’elle comprend l’élève lui-même, mais aussi le contexte culturel dans
lequel il évolue, c’est-à-dire sa famille. Doyon et Juneau (1991 et 1992, dans Scallon,
1997, p. 29) ont proposé une approche en quatre étapes pour favoriser le processus
d’évaluation et placer l’autoévaluation dans un contexte où beaucoup d’acteurs doivent
intervenir : les enseignants, les parents, mais aussi les élèves.
1. ANALYSE D’UNE ACTIVITÉ ARTISTIQUE ET CULTURELLE PLANIFIÉE ET
PILOTÉE PAR LES ÉLÈVES
1.1 Objectifs et description de l’activité
Afm de vérifier l’ancrage et le transfert des connaissances artistiques, nous avons
demandé aux élèves de planifier et d’animer une activité en arts plastiques dans le but
de la faire vivre à des élèves d’une autre classe. Les élèves, jumelés au hasard, sont
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placés en équipe de deux. Par la suite, les coéquipiers font un choix quant à l’artiste et
à la technique qui sont présentés. L’équipe doit préparer une courte biographie de
l’artiste ainsi qu’une brève description de la technique qui est utilisée pour la réalisation
prévue. Les élèves ont deux périodes d’une heure réparties sur deux jours pour
préparer le tout. Les équipes ont le choix parmi les artistes préalablement vus en classe
avec leur enseignante. La troisième journée, les équipes présentent leur artiste dans une
classe d’adaptation scolaire de deuxième cycle. Chaque équipe est jumelée avec une
autre dyade de la classe de deuxième cycle. On présente l’artiste ainsi que la technique
et la proposition de création, s’il y a lieu. Les élèves ont deux périodes de soixante
minutes pour réaliser leur activité. À la fin de celle-ci, les équipes présentent leurs
réalisations au reste du groupe.
Les élèves expliquent la technique utilisée aux élèves qui leur sont jumelés,
sans montrer la création réalisée. Ils donnent les consignes de réalisation sans montrer
un exemple concret du résultat final escompté. Par ces explications, l’élève suggère
qu’il a intégré la matière et qu’il est capable de transférer ces connaissances dans un
autre contexte.
1.2 Données recueillies
Lors de la planification de l’activité par chacune des équipes, il est possible de
constater la grande capacité des élèves à s’approprier et à réinvestir les connaissances
artistiques dans la planification d’activités similaires à celles préalablement vécues avec
l’enseignante. Ils calquent d’ailleurs le modèle de présentation de celle-ci. Chacune des
équipes a planifié une activité de son choix, en arts plastiques. Donc, douze activités
ont été présentées. Six équipes ont choisi l’activité de peinture avec Jackson Pollock,
qui consiste à réaliser une image en faisant tomber des gouttes de gouache liquide sur
un papier blanc. Comme il s’agit d’une proposition de création plastique personnelle
non figurative, il n’y avait pas de sujet précis. Trois équipes ont choisi le casse-tête
d’une oeuvre de Vincent van Gogh. Chaque enfant reçoit une partie d’une reproduction
d’une oeuvre de cet artiste. Il doit ensuite reproduire son morceau en l’agrandissant sur
une feuille. Finalement, chacun assemble son morceau aux autres afin de refaire
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l’oeuvre originale. Trois autres équipes ont choisi Marian Scott. Cette activité
comporte deux phases. Lors de la première étape, les enfants font un dessin non
figuratif sur un carton blanc avec une craie de cire blanche. Ensuite, ils appliquent sur
l’ensemble de la surface du carton une couleur de gouache liquide de leur choix.
Entre eux, les élèves discutent de l’image finale. Ils énoncent les points à
améliorer et les points forts. Les élèves vont montrer l’image produite par leur équipe
aux autres équipes et sont fiers des résultats obtenus. Si l’élève jumelé le demande, ils
donnent des explications supplémentaires sur l’artiste et sa technique. De plus,
plusieurs se sont documentés, soit par Internet ou à la bibliothèque municipale, sur
l’artiste choisi afin de compléter ce qui a été dit en classe par l’enseignante.
1.3 Analyse de l’enseignante
Par cette activité, nous sommes en mesure de constater qu’un transfert et un
ancrage des connaissances se sont produits. Les élèves sont en mesure d’expliquer le
travail à faire dans leurs propres mots sans nécessairement demander l’aide de
l’enseignante. Ils sont capables de venir en aide aux élèves jumelés lorsqu’ils ont des
difficultés. Ils comprennent où se situent ces difficultés et expliquent comment y
palier. Les élèves sont aussi en mesure de conseiller les autres dans leur démarche de
création afm d’obtenir un résultat intéressant, sans toutefois copier ce qu’ils ont fait en
classe avec l’enseignante. Ils sont intéressés à se documenter davantage, puisqu’ils vont
chercher des informations supplémentaires afin de présenter plus en détail l’artiste
choisi. D’ailleurs, certains présentent un artiste qui n’a pas été introduit par
l’enseignante, au courant de l’année scolaire, lors des projets personnels de fin d’année.
Ces élèves élaborent une brève biographie de l’artiste en question et présentent la
technique qu’il exploite. Une élève a produit une image à la manière de cet artiste. Il
s’agit de René Magritte. Quant aux autres présentations, une équipe de deux élèves
présente Auguste Renoir et sa démarche artistique, alors qu’un élève réalise une
communication sur Toulouse Lautrec à l’aide de l’ordinateur.
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Ce projet suggère que les élèves aiment développer leurs connaissances
culturelles dans un contexte ludique, tel que la classe d’arts plastiques, d’art dramatique
ou la classe de création poétique. Ils sont capables de s’approprier de nouvelles
informations et de les transférer dans un autre contexte. Les activités présentées et
exploitées dans ce cadre amènent les élèves à développer un savoir-agir qui représente
un outil favorisant l’enrichissement de leur culture générale et, par le fait même, leur
intégration à la société dans laquelle ils vivent.
Par savoir-agir, on entend la capacité de recourir de manière
appropriée à une diversité de ressources tant internes qu’externes,
notamment aux acquis réalisés en contexte scolaire et à ceux qui sont
issus de la vie courante. (Gouvernement du Québec, 2001, p. 5)
2. ANALYSE DES RÉPONSES AU QUESTIONNAIRE DESTINÉ AUX ÉLÈVES
2.1 Contenu et objectifs du questionnaire
Le questionnaire destiné aux élèves, administré en fin d’année scolaire, se
divise en deux parties. Tout d’abord, à l’aide de leur carnet de traces, les élèves
répondent à des questions sur leurs attitudes lors des cours d’art. Les attitudes sont
primordiales pour l’intérêt que portent les élèves lors des cours d’arts. S’ils ne sont pas
motivés, que leur intérêt est au plus bas ou bien qu’ils n’ont tout simplement pas envie
de participer à l’activité, leur attention n’est pas captée et aucun apprentissage ne
pourra se faire. Par contre, leur motivation vient souvent de l’intérêt qu’ils portent à
l’activité présentée. Donc, il faut savoir d’abord capter leur attention afin de conserver
leur motivation. Cette première partie comporte des questions qui exigent un
développement et qui portent sur les attitudes relatives à l’appréciation d’oeuvres, à la
connaissance d’artistes et aux techniques présentées pendant l’année scolaire, alors que
la seconde partie du questionnaire comporte un choix de réponses. Par ces questions,
nous cherchons à vérifier le degré de rétention des connaissances culturelles des élèves.
De plus, les élèves ont évalué leurs productions réalisées. Ces évaluations se
font systématiquement après chacune des réalisations. Les élèves se prononcent soit
par écrit dans leur carnet de traces, soit en groupe. Ils expriment ce qu’ils aiment et ce
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qu’ils aimeraient modifier sur leur réalisation. Ils ont aussi à évaluer leur démarche de
création de la même manière.
2.2 Les connaissances acquises lors des activités artistiques et culturelles
Cette partie du questionnaire porte sur l’identification des connaissances
artistiques et culturelles que les élèves ont acquises tout au long des activités. Par
contre, leurs réponses n’atteignent pas réellement cet objectif. Peut-être que ces
questions étaient trop difficiles à comprendre pour eux ou que les questions ouvertes
sont parfois difficiles pour les enfants.
Les réponses obtenues pour cette partie du questionnaire témoignent plutôt,
chez les élèves, du développement d’un intérêt et d’une motivation pour les arts, les
artistes et leurs créations et d’une plus grande confiance en leur talent artistique.
Les questions de cette section exigent un développement pour chacune des
réponses, nous avons choisi d’appuyer notre propos en donnant des exemples à partir
des réponses obtenues. Celles-ci sont présentées telles que libellées par les élèves. La
syntaxe a été respectée afin de refléter l’authenticité des réponses. Les élèves doivent
répondre à trois questions sur leur appréciation des oeuvres, sur la vie des artistes
présentés ainsi que sur leur désir d’en connaître davantage sur les arts et la culture.
Pour cette partie, toutes les formes d’art présentées lors des activités sont fusionnées,
puisque la compétence «apprécier des éléments de ses propres réalisations et celles de
ses camarades, ainsi que des oeuvres d’hommes et de femmes d’hier et d’aujourd’hui,
d’ici et d’ailleurs, en se référant à des critères variés et en s’exprimant verbalement ou
par écrit» (Gouvernement du Québec, 2001, p.191) est commune à toutes les
disciplines du domaine des arts. Par ces questions, les élèves sont invités à identifier ce
qu’ils ont retenu des cours d’art, c’est-à-dire les informations concernant les artistes et
les oeuvres présentées.
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La première question amène les enfants à se prononcer et à s’interroger sur
leur façon d’aborder les oeuvres. Vingt-trois élèves disent aimer regarder et écouter des
oeuvres, et un seul a dit qu’il préférait écouter de la musique plutôt que d’apprécier des
peintures et des sculptures puisque ces dernières ne bougent pas assez à son goût.
«J’aime regarder et écouter des oeuvres»: «J’adore ça, j ‘aime bien connaître les
oeuvres.» «Oui, parce qu’il y a différentes oeuvres d’art, chacune ont leur façon et ça
me fait apprendre.» «Oui, parce que je ne savais pas qu’il y avait autant de formes
d’art.» «Oui, parce que tu apprends plus et ça va peut-être te servir plus tard.» «Oui,
j’aime entendre parler des oeuvres d’art car cela est créatif et à la fois amusant de le
faire de la même façon que l’artiste l’a fait.» «Avant non, mais j’ai appris que c’est
intéressant maintenant c’est oui. »
Ce qui ressort de l’ensemble des réponses obtenues, c’est que les élèves
aiment apprendre sur la vie personnelle de l’artiste. Ils aiment savoir s’il a eu des
enfants, s’il avait des habitudes ou des manies qui le particularisent. D’ailleurs, un
élève a déjà dit qu’il lui semblait que tous les artistes étaient un peu fous! J’aime
apprendre sur les oeuvres et les artistes: «Oui, parce que j’aime m’exprimer si j’aime
ouje n’aime pas cette oeuvre ou cette forme d’art.» «Oui, parce qu’il y en a que je ne
connais pas.» «J’aime aussi écouter l’histoire de leur vie et comme ils ont fait pour se
rendre où ils sont. » «Oui, ça nous fait connaître des personnes différentes, parce que
ces artistes sont différents de nous, ils ne pensent pas comme nous. » «Oui, parce que
ça m’aide à développer ma créativité. » Les connaissances retenues sont sur les
techniques utilisées par les artistes, particulièrement celles des peintres contemporains.
Les élèves les utilisent lors d’activités libres en classe et certains mêmes à la maison.
Ils ont d’ailleurs prouvé qu’ils ont acquis des connaissances en allant donner un cours
sur l’artiste de leur choix dans une autre classe de l’école. Par la suite, ils utilisent ces
techniques, mais oublient de quel artiste elles proviennent.
La deuxième question porte sur leur intérêt à discuter de ce qu’ils ont appris
en classe avec leur entourage. Les élèves aiment échanger avec les autres sur les
artistes et leurs techniques et se rappeler ce qu’ils ont appris sur ces dernières. Ils sont
capables de faire des suggestions sur la technique à utiliser lors d’activités similaires en
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classe ou en visite dans d’autres classes. Le point de vue des autres est donc un
élément important qui contribue à enrichir le développement de la compétence
apprécier. Par exemple, un élève mentionne qu’il est fier de montrer qu’il a des
connaissances dans ce domaine aux gens de son entourage. Un autre aime discuter de
ce sujet avec ses camarades pour en connaître plus sur leurs goûts. L’échange
d’information est important et gratifiant dans tous les cas. «J’aime parler des oeuvres
d’art et des artistes avec les autres: «Oui, parce que j ‘apprends de nouvelles choses en
parlant avec les autres, j ‘apprends ce qu’ils ont appris sur l’artiste et que je ne rappelais
plus, conm-ie ce qu’il a essayé avant de faire sa technique de peinture.» «Oui, parce
que j ‘aime partager mon opinion avec les autres.» «Oui, parce que je montre aux gens
que je suis bon et que j’ai écouté.» «Oui, car on partage ce qu’on a appris.» «Parler
des artistes et des oeuvres avec les autres te fait sentir comme si tu en étais un. » «Oui
et non, cela dépend duquel.» Nous avons pu constater ce que les élèves ont retenu des
techniques vues en classe lors des activités qu’ils ont eux-mêmes animées dans d’autres
classes de l’école
La troisième question rapporte leurs commentaires sur ce qu’ils ont retenu des
cours d’arts. Plusieurs sont fiers de dire qu’ils sont meilleurs en arts qu’ils ne le
croyaient. Certains retiennent que l’art et le bricolage sont deux choses différentes. Ils
ajoutent qu’ils préfèrent l’art car il laisse plus de place à la créativité. Des élèves
remercient l’enseignante quant à sa façon d’enseigner cette discipline car, elle a une
approche particulière. Que retiens-tu des cours d’art de cette année: «Je ne pensais
pas que j’aimais l’art comme ça, merci d’avoir pris la peine de nous apprendre plein de
choses.» «Que je suis meilleur en art que je ne le croyais.» «J’ai découvert que la
peinture c’est un peu facile, surtout quand tu apprends des nouveaux artistes.» «Je
retiens que tous les artistes étaient spéciaux et différents. » «Que le bricolage est
différent de l’art. » «Que j ‘ai du talent. » « Je trouve ça extraordinaire ce que les gens
peuvent faire. » «Que l’art est plus amusant que je ne le pensais. » «Que j ‘aime plus
les arts et la musique classique.» On remarque en ce qui a trait aux savoirs essentiels
retenus, l’aspect affectif est dominant chez la plupart des élèves pour la compétence
Réaliser des créations plastiques personnelles. Les gestes transformateurs ne sont pas
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mentionnés clairement dans leurs réponses dans le questionnaire, mais ils en parlent
facilement entre eux et avec l’enseignante. Deux années après ces activités, deux
élèves communiquent toujours avec l’enseignante par courriels. Celles-ci lui parlent
des sorties culturelles qu’elles font avec leurs parents et amis. Elles vont au musée,
elles assistent à des concerts de musique et s’informent sur les artistes qu’elles
découvrent ainsi. Quelques garçons se sont découverts une passion pour la musique via
ces activités. Dernièrement, l’enseignante a entendu une prestation en direct de ces
élèves sur les ondes d’une radio locale.
Finalement, pour la quatrième question, les enfants nomment l’artiste qu’ils
ont préféré, précisent pourquoi ils aimeraient en savoir plus sur lui et terminent en
disant ce qu’ils ont retenu des cours d’arts de cette année. Les artistes nommés
diffèrent d’un enfant à l’autre. Seulement deux d’entre eux sont mentionnés à deux
reprises. Les élèves veulent en apprendre davantage sur leur artiste préféré soit pour
parfaire une technique, soit pour connaître sa vie personnelle en profondeur. Quel
artiste as-tu préféré et pourquoi: «Nancy Dumais, c’est Nathalie qui me l’a fait
découvrir et je suis tombée en amour avec sa musique et sa voix ravissante. »
« Beethoven parce qu’il ne lâche jamais.» «Marian Scott, parce que je trouve ça cool
voir la cire sortir de la peinture.» «Picasso, parce qu’il est très drôle et si tu le
regardes, tu ne te tannes pas.» «Jackson Pollock, parce que j’ai beaucoup aimé sa
technique.)> «Beethoven parce que je trouve qu’il a du courage.» «Vincent Van
Gogh, parce que j’ai beaucoup entendu parler de lui et il y a plein de mystère dans ses
peintures.» «Andy Warhol, parce que j’aime voir ce que cela va donner.»
«Beethoven, car il nous permet de dire nos émotions.»
Une cinquième question complète la précédente, afin de préciser l’intérêt de
l’élève à développer ses connaissances artistiques et culturelles dans l’avenir. Voudrais-
tu connaître d’autres artistes: «Oui, parce que je veux apprendre sur le plus d’artistes
possible.» «Oui, parce que je veux connaître des artistes que je ne connais pas.»
«Oui, cela m’intéresse de savoir et connaître d’autres artistes car tu peux trouver de
nouvelles façons de faire de l’art. » «Oui, parce qu’il n’y en avait pas assez. » «Oui,
mais plus modernes.»
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Encore une fois, pour la compétence Apprécier des oeuvres d’art, des objets
culturels du patrimoine artistique, des images médiatiques, ses réalisations et celles de
ses camarades, les aspects affectifs sont omniprésents. Le répertoire visuel utilisé pour
l’appréciation étant très large, les élèves semblent préférer tout de même les artistes
plus modernes ou éclectiques, tels Pablo Picasso.
Ce que ces réponses suggèrent, c’est que les élèves ont apprécié ces cours
d’art, toutes disciplines artistiques confondues. Ils s’y sentaient à l’aise, ils aimaient y
participer et en parler avec leurs camardes, de leur classe ou d’ailleurs dans l’école.
Ces activités ont renforcé l’estime de soi des élèves; ils se sentaient compétents
lorsqu’ils créaient.
2.3 Les attitudes
La deuxième partie du questionnaire se divise en trois sous-sections : les
attitudes, 1’ autoévaluation des réalisations, 1’ autoévaluation de la démarche de création
et de la démarche d’appréciation.
La première section concerne les attitudes adoptées par l’élève lors des
activités. Les questions comportent des choix de réponse. L’élève doit cocher ce qui
convient le mieux selon la perception qu’il a de ses attitudes lors des activités
d’appréciation et de création. Vingt-quatre élèves ont répondu au questionnaire. Un
élève n’a pas répondu au questionnaire puisqu’il était absent. L’attitude de l’élève face
à son travail est essentielle à la réussite de celui-ci. Si, dès le départ, il n’est pas
intéressé, il ne s’impliquera pas. C’est pourquoi il est avantageux d’être à l’écoute de
nos élèves, afin d’ajuster notre enseignement.
Prendre en compte ce que disent les élèves de 1’ «ennui» à l’école et
des difficultés d’apprentissage serait le début de la démission des
enseignants. Eh bien, non, écouter ne signifie pas s’apprêter à céder
aux désirs spontanés, ni sanctifier une parole moins personnelle qu’elle
ne le croit, mais simplement partir des réalités, des représentations de
ceux à qui on enseigne, partir de là et partir vers des ailleurs.
(Zakartchouk, 1999, p. 67)
68
La première attitude mentionnée vise l’engagement et se libelle comme suit:
«Je m’engage à fond ». Treize élèves ont répondu beaucoup et onze moyennement.
De par leurs réponses, ces élèves suggèrent qu’ils manquent de confiance en eux; lors
de l’exécution de travaux de toutes sortes, ils ne sont pas fiers du résultat et disent
d’eux-mêmes qu’ils n’ont pas de talent. Ils ont besoin de beaucoup d’encouragements
pour arriver à terminer un travail. Par contre, avec ces activités, leur attitude était toute
autre. Ils se sont tous engagés à fond à chaque activité. Leur enthousiasme était
palpable.
La seconde attitude visée a trait au temps dévolu à l’activité. Ici, nous voulons
vérifier si l’élève perd son temps à autre chose qu’à la création lors des activités
artistiques et culturelles. À l’énoncé «Je consacre le temps requis », quatorze élèves
ont répondu beaucoup et dix moyennement. Ici, il est facile de voir la différence entre
les élèves de cinquième année et ceux de sixième année. Les douze élèves de cinquième
année ont répondu beaucoup. Cette réponse est prévisible puisque ceux-ci sont plus
jeunes et veulent répondre aux exigences de l’enseignante et ils étaient complètement
absorbés par la tâche à accomplir.
Pour la troisième attitude qui porte sur les efforts consentis, «Je fournis les
efforts nécessaires », dix-sept élèves ont répondu beaucoup et sept moyennement. Pour
cette question, l’enseignante a mentionné aux élèves que même si une seule fois ils
n’avaient pas donné leur maximum, ils ne pouvaient répondre beaucoup. Les élèves
ont été honnêtes. Néanmoins, cette observation n’a pas été relevée par l’enseignante
lors de la création. Selon elle, tous les élèves donnaient leur maximum et fournissaient
les efforts nécessaires.
Toujours en lien avec les efforts, «Je vais jusqu’au bout, je suis tenace »,
vingt élèves ont répondu beaucoup, trois moyennement et, un seul, peu. Si une création
n’était pas terminée dans le temps prévu, la plupart des élèves demandaient de
l’apporter à la maison pour la terminer ou de la finaliser dans leurs moments libres. Un
seul, celui qui a répondu un peu, n’en a jamais manifesté le désir ni le besoin. Il
préférait remettre un travail presque terminé plutôt que de le faire à d’autres moments.
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La question suivante est très importante pour les résultats de
l’expérimentation, car elle est très révélatrice de la perception que les élèves ont d’eux-
mêmes. «J’ai confiance en moi », treize élèves ont répondu beaucoup, huit
moyennement et trois peu. Ce groupe, tel que mentionné précédemment, regroupe des
élèves présentant des difficultés. Par rapport aux autres élèves de l’école, ce groupe est
souvent ostracisé. Il est perçu par les autres élèves et, même par les enseignants,
comme le groupe où se retrouve tous les élèves à risque, soit au regard du
comportement, soit pour le rendement académique. Le fait que la majorité des élèves
indiquent dans leur réponse beaucoup et moyennement est très encourageant. Il suggère
un changement marquant par rapport aux attitudes manifestées au début de l’année
scolaire, alors que les élèves auraient probablement tous mentionné peu. Grâce à
l’ouverture de l’enseignante et à la planification d’activités artistiques et culturelles, ces
élèves ont été perçus par les autres comme ayant du talent et capables de produire un
travail égal sinon supérieur aux autres élèves de l’école non impliqués dans ces
activités. Certains élèves d’autres classes ont demandé à leur enseignante de faire ces
mêmes activités dans leur classe.
L’énoncé suivant, «Je prends des risques », concerne les prises de décision en
cours de création. Dix élèves ont répondu beaucoup, douze moyennement et deux peu.
Ces élèves ont l’habitude, particulièrement en art, d’avoir un modèle préétabli à suivre.
Ils n’osent pas prendre des risques, de peur de se faire dire que leur création ne respecte
pas le modèle présenté. Il est très déstabilisant pour eux de ne pas avoir de modèle
auquel se référer, car ils ont cette habitude depuis la maternelle. Cette attitude touche
aussi la confiance des élèves quant à leurs capacités. Comme leur estime d’eux-mêmes
est faible, ils n’ont pas développé les attitudes capables de les amener à personnaliser
leurs approches face à la création.
En conclusion, par rapport aux attitudes des élèves, on remarque que presque
tous les élèves mentionnent qu’ils se donnent à fond lors des cours d’art. Seulement
deux d’entre eux disent ne pas fournir les efforts requis. Il s’agit de deux garçons.
Trois élèves disent ne pas avoir confiance en eux lors des créations. Donc, vingt-deux
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jeunes se sentent bien et n’ont pas peur de créer. Par contre, la grande majorité dit ne
pas prendre de risques et préfère suivre les consignes afin de répondre aux exigences de
l’enseignante. Les exigences et recommandations faites par l’enseignante étant réduites
au minimum, celle-ci laisse place à l’authenticité donc à une réponse personnelle de la
part des élèves. Les consignes données ne concernent que la proposition de création et
la technique demandées. L’image est laissée entièrement à l’élève. Ces élèves
manquant de confiance en soi, préfèrent un cadre rigide pour travailler et créer. Ils s’y
sentent plus en sécurité. Cependant, suite aux activités, nous avons remarqué que les
élèves se sentent plus en confiance lorsqu’une nouvelle notion leur est enseignée. Ils
l’abordent avec le sourire, ils se mettent rapidement au travail et posent plusieurs
questions. Ces attitudes ont été observées autant en classe d’arts que lors des leçons de
mathématiques ou de français. Les élèves ne sont plus découragés dès le départ. Ils
veulent essayer ce qui est proposé plutôt que d’abandonner avant même la première
tentative.
Ce qui surprend toujours, c’est l’honnêteté avec laquelle les élèves répondent
à ce genre de questions. Ils sont parfois plus sévères envers eux-mêmes que ne le serait
l’enseignante. Peut-être veulent-ils répondre de façon à plaire à celle-ci. Tous les
élèves mentionnent qu’ils se sont engagés à fond dans leur travail lors des activités de
création et d’appréciation. Je n’ai jamais eu à rappeler à un élève ce qu’il avait à faire
ou même en placer un à l’écart. Une seule élève n’a pas toujours mis les efforts
souhaités par l’enseignante. Ce qu’il faut mentionner, c’est que cette élève se qualifie
d’artiste dans son questionnaire et mentionne qu’elle n’a pas besoin de cours ou de
conseil en art de la part de son enseignante. Mais, tout de même, ses créations
exploitent la proposition de création et tirent parti de la technique. Le but de ces
activités vise à rehausser la confiance de soi des élèves. Dans le questionnaire, treize
élèves sur vingt-quatre ont répondu qu’ils avaient confiance en eux quant à leur talent
en art, leurs habiletés, leurs compétences et leurs savoir faire artistiques. Ce qui
constitue une certaine réussite, puisque ce groupe, dès le début de l’année scolaire, se
qualifiait lui-même comme étant le «moins bon de l’école ». C’est en grande partie
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grâce aux expositions des créations qui attiraient des compliments à tout le groupe de la
part des autres élèves, mais aussi du personnel enseignant et non enseignant.
2.4 Autoévaluation des réalisations créées par les élèves
La deuxième section de la seconde partie du questionnaire destiné aux élèves
concerne le langage plastique et l’image une fois terminée. Pour tous les énoncés qui
suivent, les élèves peuvent consulter leur carnet de traces afin d’avoir une image ou
plutôt une idée de ce qu’ils ont accompli au courant de l’année scolaire.
Le questionnaire comporte un langage passablement complexe pour les
élèves, mais l’enseignante lit chacun des énoncés, les explique au besoin et invite les
élèves à poser des questions s’ils le désirent. Le questionnaire n’a pas été adapté car
l’enseignante veut enrichir la compréhension et le vocabulaire de ses élèves. Ce
questionnaire provient de madame Francine Gagnon-Bourget et est utilisé dans les
classes de didactique des arts à l’Université de Sherbrooke.
Le premier énoncé concerne le langage plastique, soit le langage visuel propre
à la discipline des arts plastiques, utilisé lors de la création d’images personnelles. Il
serait intéressant de transposer ce même langage aux autres formes d’art, mais il se
limite aux arts plastiques car il s’agit d’une matérialisation de son imaginaire, qui est
propre à cette discipline. (Gouvernement du Québec, 2004) «J’ai exploité l’élément du
langage plastique qui découle du médium ou des matériaux exploités (ligne, forme,
couleur, valeur, texture, volume) », quatre élèves ont répondu excellent, quatorze très
bien et six bien. La plupart des élèves ont le souci de transposer leurs idées afin de
décrire de façon efficace et signifiante ce qu’ils ont en tête. D’ailleurs, plusieurs
n’hésitent pas à venir discuter de leur image avec l’enseignante ou à faire un croquis
avant de la matérialiser; par exemple, s’informer sur le choix des couleurs, sur la façon
de créer différents motifs par la répétition de formes et de lignes, sur le rôle des valeurs
pour suggérer le volume, etc. En utilisant le langage plastique, l’enfant peut mettre en
image ses émotions, ses sentiments et il est capable d’en parler. Quant à son utilisation,
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tous les élèves savent très bien l’exploiter. Chacun est confiant d’avoir répondu de
façon personnelle à la proposition de création en exploitant de façon efficace, selon la
technique utilisée, la ligne, la couleur, la texture, le motif, la valeur ou le volume. Ils
sont aussi conscients de l’importance des notions relatives à l’organisation de l’espace,
soit l’énumération, la juxtaposition et la superposition.
Le second énoncé traite de la capacité de l’élève de traiter ce qui est important
dans le sujet représenté. «J’ai mis en évidence l’élément ou les éléments dominants de
la proposition de création », dix-sept élèves ont répondu excellent et sept très bien.
Toutes les créations montrent clairement les éléments dominants, bien que certains
élèves ajoutent parfois des éléments incongrus ou qui ne sont pas en lien direct avec le
sujet. Par contre, ces éléments ajoutent une touche personnelle qui ressemble à son
créateur ou à sa créatrice et rend la création unique. Comme ils ont l’habitude de
travailler avec un modèle, les élèves se sentent plus en sécurité avec une proposition de
création où les éléments à mettre en évidence sont clairs et faciles à reconnaître.
Dans la troisième partie, l’élève se questionne sur l’utilisation qu’il a faite de
son support lors d’une création plastique. <(J’ai exploité tout l’espace du support par
une mise en page appropriée ou si c’est une réalisation tridimensionnelle j ‘ai travaillé
tous les points de vue », treize élèves ont répondu excellent, neuf très bien et deux
bien. Les créations, où l’espace n’ est pas entièrement traité, sont plutôt rares. Même
lors du modelage, certains peignent sous les pattes de leur animal. «J’ai collé des vraies
feuilles sur le carton où j’ai dessiné l’habitat de mon animal pour que mon image soit
en trois dimensions. »
Une fois la réalisation terminée, ils sont capables de reconnaître ces éléments
dans leur réalisation mais aussi dans celles de leurs pairs et dans les oeuvres d’art. Dans
ce contexte, les élèves reconnaissent et nomment ces éléments et notions et ils sont en
mesure de les expliquer aux autres et ils comprennent l’importance de partager leurs
découvertes.
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La grande majorité des élèves de ce groupe sont fiers de ce qu’ils ont réalisé.
Leurs créations sont exposées dans leur chambre ou dans la maison. Ils veulent les
conserver et en prennent soin. Ils sont fiers de transmettre leurs nouvelles
connaissances artistiques et culturelles à leur entourage, autant leurs parents qu’à leurs
pairs.
L’élément suivant concerne l’organisation de la création. «J’ai organisé les
éléments de façon cohérente, harmonieuse et équilibrée », quatorze élèves ont répondu
excellent, neuf très bien et un bien. Il n’est pas évident, pour des élèves, de réaliser des
images qui tiennent compte de l’harmonie des formes et des couleurs et de la qualité de
leurs interrelations surtout lorsqu’ils ont été peu exposés à l’art. C’est probablement le
seul item où les élèves ont répondu excellent alors que l’enseignante est en désaccord
avec eux. Les éléments des créations sont souvent juxtaposés sans liens explicites avec
le sens. Cela peut s’expliquer du fait que ces enfants n’ont pas ou peu d’expérience
artistique préalable.
Pour compléter ce tableau les élèves répondent à l’énoncé suivant : «J’ai
réalisé des images complètes ». Dix-huit élèves ont répondu excellent, quatre très bien
et deux bien. Le fait de compléter une image touche la capacité de l’élève d’aller
jusqu’au bout de son idée, d’exprimer vraiment ce qu’il pense. C’est par l’ajout de
détails pertinents dans son image et par la particularisation des éléments de la
représentation que l’élève manifeste cette capacité. L’enseignante remarque que la
plupart de ces élèves ont le souci du détail. Après avoir observé leur réalisation, ils
ajoutent souvent une petite retouche le lendemain.
Le tableau suivant traite de la mise en perspective des connaissances, en lien
avec la démarche de création. Ce tableau concerne toutes les formes d’art vues au
cours des activités de l’expérimentation, soit les arts plastiques, la danse, la musique et
la poésie. Les élèves ont à identifier ce qu’ils ont appris lors des cours d’art et
l’utilisation de ces connaissances.
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Au premier énoncé, «Je prends le temps de m’arrêter pour réfléchir sur le
contenu de ma réalisation une fois qu’elle est terminée », neuf élèves ont répondu
excellent, dix très bien, quatre bien et un passable. Le temps de réflexion alloué à la fin
d’un travail est relativement court. Les élèves observent attentivement leur création,
s’interrogent sur son degré d’achèvement et ajoutent, au besoin, des détails
additionnels. Rares sont ceux qui prennent plus de quelques instants pour y réfléchir.
La plupart y reviennent le lendemain ou quelques jours plus tard, ce qui leur permet de
prendre du recul et d’ajuster, au besoin, des éléments.
Le second énoncé traite des connaissances acquises lors des activités
artistiques et culturelles. «J’identifie ce que j’ai appris (réponse à la proposition de
création, geste transformateur, langage plastique, organisation des éléments,
représentation de l’espace, histoire de l’art, etc.) », dix-huit élèves ont répondu
excellent et six très bien. Le retour sur les connaissances acquises se fait après chacune
des activités. Les élèves sont invités à les consigner dans leur carnet de traces. Pour
répondre, les élèves le consultent et observent leurs créations exposées dans la classe ou
le corridor. Les connaissances varient de la biographie de l’artiste à la technique vue
grâce à celui-ci. En se référant au journal de bord de l’enseignante, nous constatons
que, lors des créations, les élèves discutent des artistes vus, c’est-à-dire de leur
biographie ainsi que des techniques présentées en classe et aiment en parler avec les
élèves d’autres classes. Ils sont capables d’identifier leurs acquis telles que des
techniques de dessins, ou des médias utilisés pour la première fois et peuvent
l’expliquer sans problème lorsqu’on leur demande, à l’aide de leur carnet de traces. Il
était aisé d’évaluer leurs connaissances acquises par les activités d’arts plastiques qu’ils
ont eux-mêmes animés dans les autres classes. Entre autres, une activité de peinture à
la manière de Jackson Pollock, un atelier de poésie à la manière d’Emile Nelligan et un
atelier de danse inspiré par Piotr Tchaïkovski.
Troisièmement, les élèves doivent se prononcer sur les stratégies utilisées.
«Je précise une ou des stratégies que j’ai exploitées », six élèves ont répondu
excellent, onze très bien et sept bien. Encore une fois, lors des cours qu’ils ont donnés
dans une autre classe, les élèves doivent présenter leurs apprentissages faits lors des
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activités artistiques et culturelles et le font de façon naturelle et spontanée. Les cours
donnés dans une autre classe permettent aux élèves et à l’enseignante de vérifier s’ils
ont exploité des stratégies de travail efficaces.
L’énoncé suivant relève de l’identification des capacités personnelles de
chacun des élèves. «Je découvre mes forces» en arts pour créer des images, des
poèmes et reconnaître la musique, quatorze élèves ont répondu excellent, huit très bien,
un bien et un passable. Plusieurs élèves mentionnent à l’enseignante que, grâce à ces
activités, ils ont découvert qu’ils ont du talent en art, c’est-à-dire qu’ils sont capables de
réaliser des créations sans un modèle donné et ils en sont très fiers. En laissant les
enfants libres de leurs choix, c’est-à-dire en les laissant choisir ce qu’ils vont créer à
partir du sujet et de la technique sans un modèle déjà conçu par l’enseignante et
comment ils vont le faire, ils prennent conscience du développement de leurs
compétences artistiques. Ils apprennent différentes façons de représenter leur vision du
monde. En étant capables de représenter leur vision du monde, ils le comprennent
davantage et s’y sentent mieux. Car, selon le Programme de formation,
«l’apprentissage est considéré comme un processus dont l’élève est le premier
artisan. » (Gouvernement du Québec, 2001, p.5) Cette école n’offrant pas de classe de
musique, les élèves ont fait la découverte de cet art.
Pour terminer ce tableau, on questionne les élèves sur leurs défis. «J’identifie
mes défis, si je devais recommencer ce travail », onze élèves ont répondu excellent, huit
très bien et sept bien. Pour cette question, certains élèves croient qu’ils sont invités à
choisir une création qu’ils devront recommencer. L’enseignante leur explique qu’ils
doivent plutôt identifier ce qu’ils aimeraient améliorer s’ils avaient la possibilité de
reprendre ce travail. La plupart aiment leurs créations mais ils sont capables
d’identifier les éléments à améliorer et les stratégies pour le faire. «La prochaine fois,
je vais essayer de remplir la feuille au complet. » «J’aimerais essayer d’utiliser plus de
couleurs, pas tout le temps les mêmes. » «La prochaine fois, je vals mettre plus de
choses sur mon dessin.»
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Dans cette partie du questionnaire, où les élèves évaluent leurs créations, tous
semblent assez satisfaits de leur travail. Ils sont à même de voir leurs forces en images.
C’est-à-dire qu’ils voient ce dont ils sont capables de produire. En regardant les photos
prises lors de ces activités, on peut constater l’originalité des créations. Elles sont
toutes différentes, originales et représentent bien la personnalité de chacun. Tout en
respectant les consignes, chacun est capable de mettre sa touche personnelle. Ces
créations peuvent sembler très simples ou schématiques, mais il ne faut pas oublier que
ces élèves ont reçu très peu de cours d’arts plastiques durant les années précédentes.
2.5 Autoévaluation des démarches de création et d’appréciation
La troisième sous-section de la seconde partie du questionnaire vise
l’autoévaluation de la démarche de création et de la démarche d’appréciation à partir
des éléments consignés dans le carnet de traces. En ce qui a trait à l’exploitation du
carnet, les élèves sont honnêtes quant à son contenu. Ceux qui ne l’ont pas utilisé de
façon adéquate le disent. «J’ai oublié de mettre le nom de l’artiste etje n’ai pas écrit la
date, alors je suis tout mélangé. » Quelques-uns indiquent que les écrits et croquis sont
pertinents et que la présentation est claire. «Je me retrouve facilement et je me
rappelle mieux de la technique à cause de mes croquis que j ‘ai laissés dedans. » ii y a
encore du travail à faire mais cela demeure une bonne initiation pour l’entrée au
secondaire. Ceux qui ne se donnent pas une méthode de travail efficace, l’ont tout de
suite remarqué. «Je vais faire plus attention au secondaire pour mettre la date dans
mes cahiers, ça va être plus facile de me retrouver pour mes examens. »
Le quatrième tableau concerne le carnet de traces, c’est-à-dire sa présentation,
sa propreté et son contenu. Chaque élève peut consulter son propre carnet pour
répondre aux questions. Les questions sont expliquées et des exemples sont donnés
pour illustrer le propos.
Pour la question, «Les traces consignées dans mon carnet sont pertinentes et
me permettent de retracer efficacement ma démarche de création », six élèves ont
répondu excellent, dix très bien, sept bien et un passable. Les notes sont en général
pertinentes, mais succinctes. Pour plusieurs, il s’agit d’une première expérience dans la
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prise de notes. C’est donc une bonne occasion de s’exercer à ce type d’activité avant
l’entrée au secondaire. En répondant à ce questionnaire, les élèves se sont rendus
compte que leur cahier n’est pas nécessairement en ordre, puisqu’ils ont de la difficulté
à retracer l’information recherchée. Les élèves ayant bien utilisé le carnet de traces le
faisait en notant la date de l’activité, le nom de l’artiste, suivi des détails biographique
le concernant. Par la suite, on peut lire des explications sur la technique exploitée pour
la création, ainsi que des exercices préalables pour expérimenter la technique en
question. Dix-sept élèves ont utilisé leur carnet de traces de façon efficace. Huit ont
pris leurs notes dans le désordre, sans indiquer la date et parfois même, en oubliant le
nom de l’artiste.
Nous avons aussi abordé la propreté de la présentation du carnet. «La
présentation de mon carnet de traces est personnelle (absence de stéréotypes et clichés)
et j’ai tenté d’y intégrer des éléments originaux », huit élèves ont répondu excellent,
six très bien, neuf bien et un passable. L’enseignante ayant consulté chacun des
carnets, les élèves ont déjà ses commentaires inscrits à l’intérieur. Ils les consultent
donc avant de répondre. Dans ces carnets, on retrouve des notes sur la biographie des
artistes ainsi que sur les techniques. On peut aussi retrouver des exercices préparatoires
pour certaines techniques d’arts plastiques. Certains élèves ajoutent des notes
personnelles sur leur appréciation de l’activité ainsi que sur les créations de leurs
camarades. Malheureusement, ce ne sont pas tous les élèves qui consignent tout ce qui
est vu durant ces activités. Si ce genre d’activités se répète, il faudra que l’enseignante
soit plus vigilante sur ce point. Lors du questionnaire, plusieurs d’entre eux se
demandent où est passée telle activité ou pourquoi ils n’ont pas de notes sur tel artiste.
3. ANALYSE DES RÉPONSES AU QUESTIONNAIRE DESTINÉ AUX PARENTS
Afin de vérifier si les connaissances acquises en classe par les élèves se
répercutent à la maison, nous avons jugé intéressant de soumettre un questionnaire sur
le sujet aux parents. Leur participation est primordiale dans l’éducation des enfants,
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étant les premiers à leur transmettre des valeurs culturelles. De plus, leur évaluation
des connaissances de leur enfant est directement en lien avec le Programme de
formation de l’école québécoise (Gouvernement du Québec, 2001) qui stipule que
l’élève est « invité, tout au long de son cheminement, à prendre conscience de sa
démarche, à analyser et à confronter sa perception avec celles de son enseignant, de ses
pairs, ou encore de ses parents.» (p. 6) Ce questionnaire comporte six questions dont
deux sont à développement. On y demande le nombre d’enfants par famille, si les
parents lisent, s’ils vont au musée ou font des activités culturelles avec leurs enfants et
enfin, si leur enfant leur parle des activités d’art et de culture faites en classe.
Il est intéressant de noter que tous les parents, soit vingt-cinq, ont retourné le
questionnaire. Certains sont incomplets et un seul est vierge. Néanmoins, les réponses
fournies sont un bon indicateur de l’implication des parents auprès de l’éducation
artistique de leurs enfants. Nous sommes à même de constater que cette participation
est minimale dans la plupart des cas.
Le questionnaire débute par une question sur le nombre d’enfant dans la
famille. « Combien d’enfants avez-vous? », un parent a répondu cinq, un quatre, six ont
répondu trois, onze ont répondu deux et deux ont répondu un. On remarque que les
familles nombreuses sont répandues dans ce milieu, ce qui peut expliquer le peu de
sorties culturelles.
La deuxième question porte sur les habitudes de lecture des parents. Seize
parents disent lire devant leurs enfants et huit mentionnent ne pas lire devant eux. Huit
parents disent lire le journal devant leurs enfants, huit des romans et des revues et huit
n’ont pas répondu, puisqu’ils avaient répondu non à la question précédente. De façon
générale, le groupe d’élèves aime bien la lecture, cette habitude vient souvent de la
maison. Ils adorent aussi entendre leur enseignante leur faire la lecture. Compte tenu du
milieu, il serait intéressant de savoir combien de parents savent lire ou ont quelques
notions de lecture. Certains de ces parents sont allophones, et ont donc de la difficulté à
lire le français. De plus, nous nous demandons si certains parents ont répondu oui à cette
question pour faire bonne figure auprès de l’enseignante.
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Quant aux sorties culturelles, à la question «Allez-vous parfois dans les
musées avec vos enfants? », onze parents ont répondu oui et treize non. Cela semble
beaucoup pour le type de milieu. Il aurait été intéressant de savoir quels types de
musées ont été visités par les familles. Nous savons que tout près de l’école se trouve la
réserve amérindienne de Kanahwake, où se trouve un musée. Celui-ci est fréquenté au
moins une fois par année par les écoles des environs et l’entrée est gratuite, ce qui est
intéressant pour ces familles à faible revenu. Nous savons aussi que quatorze familles
de cette classe n’ont pas de voiture et ont donc des déplacements limités dans leur
quartier et ses environs. En développant la culture et le goût à la culture chez les
élèves, nous favorisons son développement et nous enrichissons sa participation active
à la société. Il est apte à s’ouvrir sur le monde et se sent prêt à y faire face. Il est donc
primordial d’intégrer la culture à notre enseignement quotidien pour préparer nos élèves
à leur vie adulte. Selon le document L ‘intégration de la dimension culturelle à 1 ‘école,
celle amènera l’élève à
• s’outiller pour mieux faire face aux diverses situations de la vie;
• se situer plus adéquatement par rapport à son environnement
physique et humain;
• s’engager dans sa société, dans un esprit de reconnaissance de sa
spécificité et de tolérance en ce qui a trait à la diversité humaine et
culturelle. (Gouvernement du Québec, 2004, p.8)
Tous les parents qui disent lire devant leur enfant répondent positivement
lorsqu’on leur demande si leur enfant parle à la maison des activités artistiques et
culturelles vécues en classe. Voici quelques commentaires des parents quant à ce que
leur enfant leur raconte à propos de ces activités et ses attitudes face à celles-ci : «Mon
fils est plus à l’aise, un peu moins gêné de s’exprimer en public.)) «Ma fille parle
beaucoup des musiciens, de leurs chansons, de leurs styles, de leurs vies. » «Il me
parle des projets, du matériel et du résultat. » «Je suis fière de voir que ma fille connaît
le nom de plusieurs peintres célèbres et qu’elle s’intéresse à leur histoire. » «Mon
enfant semblait plus impliqué dans ses projets en classe.» «Il me parle des peintres
qu’il préfère. » «Elle me montre toutes ses réalisations. »
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Il semble que lorsqu’un parent lit devant son enfant, il suggère un intérêt pour
la culture, ce qui porte son enfant à lui communiquer ce qu’il apprend lors des activités
culturelles en classe. Il est intéressant aussi de noter que selon les enfants, ce sont eux
qui initient leurs parents à ce qu’ils ont appris en classe.
Quinze parents ont remarqué un plus grand intérêt pour l’art chez leur enfant
cette année. Trois n’en ont pas remarqué et six n’ont pas répondu à cette question. Les
parents ayant remarqué un plus grand intérêt chez leur enfant sont aussi ceux qui lisent
devant lui et qui vont au musée.
À la question avez-vous l’intention de faire des activités culturelles durant les
vacances d’été, dix-neuf ont répondu par l’affirmative, deux par la négative et trois
n’ont pas répondu. Encore une fois, les parents souhaitant faire des sorties culturelles
sont ceux qui lisent devant leur enfant.
3.1 Analyse de l’enseignante
Les parents ne participent pas en grand nombre aux activités de la classe.
Lorsque les élèves font une exposition, seuls deux ou trois parents, toujours les mêmes,
viennent voir les productions de leurs enfants. Lors des sorties éducatives, il est
difficile de recruter un parent bénévole. C’est pourquoi, nous avons été très surprise de
recevoir tous les questionnaires. On peut dénombrer un questionnaire vierge, cinq
incomplets et dix-neuf complets. Néanmoins, l’effort qu’ont mis les parents à le
consulter et à le retourner est étonnant et gratifiant.
Les questions exigeant un développement sont souvent laissées sans réponse.
Le parent ne répondant qu’à la question fermée, par un oui ou un non. Très peu de
parents donnent des détails lors du développement, ne formant que des phrases
incomplètes. Tout de même, il est intéressant de constater que certains parents vont au
musée, malgré qu’il s’agisse ici d’un milieu économiquement défavorisé. Comme ce
questionnaire est anonyme, nous ne pouvons savoir quel parent a répondu. Il aurait été
intéressant de savoir si les parents qui s’impliquent sont ceux qui répondent de façon
détaillée aux questions. De plus, nous croyons que certains parents ont répondu au
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questionnaire de façon à bien paraître, puisqu’ils étaient au courant de la nature de
celui-ci.
3.2 Bilan général
L’évènement marquant est le pilotage et la planification d’une activité
artistique dans une autre classe par les élèves. Ceux-ci sont en mesure de suggérer que
les connaissances vues en classe étaient transférables aux autres. Ils les possèdent de
façon claire et ils sont aptes à les transmettre sans demander de l’aide. Ils ont
suffisamment confiance en eux pour s’adresser aux élèves d’un autre groupe sans avoir
peur de leur jugement. C’est une façon concrète d’évaluer la capacité de rétention de
cette information chez les élèves. Comme il ne s’agit pas d’une évaluation formelle, les
élèves ne ressentent pas de pression à performer car ils ne se sentent pas évalués. Ils
sont donc plus à l’aise lors de leur présentation.
3.3 Bilan de l’utilisation du journal de bord par l’enseignante
Le journal de bord de l’enseignante a permis de recueillir des observations sur
les attitudes des élèves lors des activités, sur les réalisations de ceux-ci ainsi que sur les
activités elles-mêmes.
Les notes sont prises après l’activité, ce qui permet un certain recul mais qui
parfois exige un exercice de mémoire et ainsi, peut faire perdre certaines informations
qui sont pertinentes à la poursuite de l’activité. De plus, les notes sont prises à la hâte
entre deux interventions d’élèves ou à la fin des classes.
Dans sa prise de notes, l’enseignante est objective et tente de cibler des pistes
de solutions aux problèmes rencontrés lors des activités. Il sera plus facile par la suite
de représenter ces activités enrichies à un autre groupe.
Il est à noter que les activités d’arts plastiques sont les plus populaires auprès
des élèves. Ceux-ci sont enthousiastes lorsqu’un nouvel artiste est présenté. Ils ont
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hâte à la prochaine activité, car ils consultent fréquemment le menu de la semaine pour
savoir quand aura lieu le prochain cours d’art et culture. Les activités de musique sont
aussi prisées mais les élèves mentionnent souvent qu’ils aimeraient plus d’artistes de
leur propre culture. Pour ce qui est des activités relatives à l’écriture de textes, les
élèves les apprécient car elles diffèrent des activités habituelles en écriture.
Le journal de bord est un outil intéressant à conserver même dans un autre
contexte que celui de la présente recherche. Il est un outil de référence utile pour les
années suivantes.
Après l’analyse de ces questionnaires, nous constatons que les élèves sont
capables d’apprécier la culture artistique sous différentes formes et de différentes
époques. De plus, ils aiment intégrer de nouvelles connaissances concernant ce
domaine d’apprentissage par le biais des arts plastiques, de la musique et de la
composition de textes divers. Ces connaissances semblent ancrées à la fin de l’année
scolaire.
Nous constatons que les élèves aiment les activités proposées lors de cette
expérimentation, telles l’activité de peinture avec Jackson Pollock où ils sentaient qu’ils
pouvaient lâcher leur fou en utilisant leur pinceau d’une nouvelle façon, ou bien
lorsqu’ils ont découvert que la musique classique n’est pas aussi ennuyeuse qu’ils ne le
croyaient avec Beethoven. Ils ont acquis des connaissances en culture générale et
veulent en apprendre d’avantage sur le sujet des arts en général. Ils sont capables de
nommer ce qu’ils ont appris et ce qu’ils ont fait à l’aide d’un support tel leur carnet de
traces. Ils sont fiers de leurs créations et sont critiques par rapport à leur travail. Les
élèves sont en mesure de faire une autoévaluation de leurs créations, ainsi que de leur
attitude face au travail demandé lors des activités vécues en classe.
Quant aux parents, certains semblent très impliqués auprès de leur enfant, en
lui posant des questions sur ce qu’il fait en classe. D’autres ne semblent pas
s’intéresser aux activités culturelles, que ce soit celles vécues en classe par leur enfant
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ou bien celles qu’ils pourraient vivre en famille. Le niveau socio-économique faible de
la région peut être une explication de ce désintéressement de la part des parents.
En donnant la chance aux élèves, dès le primaire d’avoir accès à une culture
riche et diversifiée, nous les outillons quant à leurs choix de vie et nous construisons
leur regard envers la société qui les entoure. En connaissant d’où ils viennent, ils
savent davantage où ils vont.
L’école a donc un rôle actif à jouer au regard de la culture, entendue
comme le fruit de l’activité de l’intelligence humaine, non seulement
d’hier mais d’aujourd’hui. (Gouvernement du Québec, 2001, p.4)
L’école étant un endrojt privilégié pour enrichir la culture des élèves, nous
croyons donc que ce projet aura des retombées signifiantes quant au développement des
acquis culturels chez les élèves ayant vécus les activités proposées.
Conclusion
Le rehaussement culturel des élèves du primaire représente un volet
incontournable de la pratique enseignante. Dans cette optique, la présente recherche visait
à vérifier la possibilité d’intégrer la dimension culturelle dans les apprentissages proposés
à des élèves du primaire par le biais d’activités artistiques. Cette intégration se réalise
principalement par l’appréciation d’oeuvres du patrimoine culturel mondial et la
présentation d’artistes tant classiques que populaires. Les approches et les stratégies
mises en place ne se bornent pas à transmettre des connaissances artistiques par
l’appréciation d’oeuvres de différentes époques et cultures. Elles amènent aussi l’élève à
créer et interpréter dans différents contextes à partir d’éléments tirés de l’appréciation.
En impliquant directement l’élève dans son cheminement d’apprenant, celui-ci
expérimente diverses façons d’intégrer des connaissances, sans nécessairement prendre
conscience des apprentissages effectués et du rôle d’accompagnement joué par
l’enseignante. L’élève fait siennes les connaissances culturelles qui l’intéressent puisque
c’est lui qui les découvre et qui les mobilise dans différentes tâches. En passant par sa
culture immédiate, son intérêt est capté, car il est en contact quotidien avec cette culture.
Par ailleurs, l’enseignant doit amener l’élève à approfondir cette démarche, c’est-à-dire à
se questionner sur les valeurs que la culture véhicule et à porter un jugement critique sur
son rôle et son impact.
Amener des enfants à s’ouvrir et à aimer l’art qui n’est pas issu de leur culture
immédiate exige des approches et des stratégies motivantes, stimulantes et adaptées aux
intérêts des élèves. Il faut aborder le sujet et intégrer cette dimension de façon
progressive dans une perspective d’ouverture qui tient compte de la culture immédiate
des élèves et leur permet d’y retrouver des valeurs personnelles.
La culture, selon les auteurs, adopte plusieurs définitions qui, malgré certaines
différences, comportent des points communs. Par exemple, toutes parlent d’ouverture
d’esprit, de compréhension de ce qui nous entoure, d’ouverture sur le monde.
L’UNESCO (2000) montre la culture comme un moyen de sortir les peuples de la
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pauvreté en les éduquant sur ce qui se passe ailleurs, mais aussi autour d’eux, dans leur
milieu. Au Québec, la culture prend une place de plus en plus dominante,
particulièrement en éducation. Le protocole d’entente Culture Éducation crée des liens
entre le milieu scolaire, les artistes et la visite de lieux culturels. Le Programme de
formation de l’école québécoise (2001), intègre la dimension culturelle à toutes les
matières du cheminement scolaire de l’élève, tant au préscolaire qu’au primaire. Comme
l’a suggéré Lenoir (2003), les disciplines du domaine des arts sont des lieux d’intégration
privilégiés qui contribuent à créer des liens signifiants entre les apprentissages d’autres
matières scolaires. C’est particulièrement par le choix de repères culturels pertinents que
se réalise cette intégration, d’abord en partant de la culture immédiate des élèves et en
s’assurant du prolongement de ces repères vers la culture générale.
L’ expérimentation montre la motivation et l’intérêt des élèves pour les activités
artistiques et culturelles telles que planifiées et vécues en classe. Dès qu’un cours d’art
est à l’horaire, les enfants posent de nombreuses questions sur l’artiste dont il va être
question. De quel type d’art allons-nous parler et quelle est la technique qui sera abordée.
Le jour du cours, on sent l’enthousiasme en classe, qui tient parfois de la fébrilité.
À la fin de l’expérimentation, les élèves ont une meilleure image d’eux-mêmes,
entre autres en tant que créateurs. Ils ont aussi acquis une plus grande confiance en leurs
capacités. Ils réutilisent dans d’autres matières, sans que l’enseignante le demande, les
techniques exploitées lors des projets artistiques. Leur confiance en soi est rehaussée et
ils abordent le travail demandé, peu importe le sujet, sans hésitation. Certains de ces
élèves, deux ans après l’expérimentation, communiquent toujours, via internet, avec
l’enseignante. Ceux-ci sont fiers de lui parler de leurs sorties culturelles faites avec leurs
parents et amis. Étant maintenant au secondaire, ils sont en mesure de faire ces sorties
seuls et font souvent des choix culturels autres que le cinéma. D’autres élèves ayant
développé un intérêt certain pour la musique, ont appris à jouer d’un instrument, soit la
guitare, la basse et la batterie, et ont créé un groupe rock qui connaît un certain succès
radiophonique.
-
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Néanmoins, cette expérimentation comporte certaines limites. Comme il s’agit
d’un petit échantillon, il est difficile de généraliser ces conclusions. Peut-être auraient-
elles été différentes dans un autre milieu ou si l’expérimentation avait été répartie sur
plusieurs armées, ou même sur un cycle. C’est une recherche plutôt exploratoire et qui
décrit un moment donné dans le temps et dans un certain environnement. Par cette
expérimentation, on tente davantage d’observer les effets à court terme sur les élèves du
troisième cycle que de voir l’effet sur leur motivation future.
Pour maintenir cet intérêt à long terme, il est important d’impliquer les parents
et de les convaincre de la valeur de cette démarche dans le développement de leur enfant.
Grâce à ces activités, les élèves seront en mesure de développer un intérêt pour les arts et
la culture ce qui leur permettra, une fois adultes, de faire des choix culturels éclairés et
variés, tout au long de leur vie.
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ANNEXE A
CRITIQUE SUR LA 5E SYMPHONIE DE BEETHOVEN
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CRITIQUE
5E SYMPHONIE DE LUDWIG van BEETHOVEN
Nom:
____________________
Date:
__________________________
1- De quel type de musique s’agit-il?
2- Quels instruments reconnais-tu?
3- D’après toi, pourquoi ou pour quelle occasion Beethoven a-t-il écrit cette
musique? Que représente-t-elle? Qu’illustre-t-elle?
4- Que penses-tu de cette musique? Donne ton opinion sur cette composition.
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ANNEXE B
PHOTOS DES ACTIVITÉS RÉALISÉES EN CLASSE
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ANNEXE C
QUESTIONNMj AUX ÉLÈVES
Nom de l’élève Groupe:
________
Mes attitudes au cours d’arts plastiques
Attitudes beaucoup moyennement peu
Je m’engage à fond.
Je consacre le temps requis.
Je fournis les efforts nécessaires.
Je vais jusqu’au bout, je suis tenace.
J’ai confiance en moi.
Je prends des risques.
Langage plastique excellent très bien passable
bien
J’ai exploité l’élément du langage plastique qui
découle du médium ou des matériaux exploités
(lignes, forme, couleur, valeur, texture, volume).
J’ai mis en évidence l’élément ou les éléments
dominants de la proposition de création.
J’ai exploité tout l’espace du support par une
mise en page appropriée ou si c’est une
réalisation tridimensionnelle j ‘ai travaillé tous les
points de vue.
J’ai organisé les éléments de façon cohérente,
harmonieuse et équilibrée.
J’ai réalisé des images complètes.
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Mise en perspective, séparation ou intégration excellent très bien passable
bien
Je prends le temps de m’arrêter pour réfléchir sur le
contenu de ma réalisation une fois qu’elle est
terminée.
J’identifie ce que j’ai appris (réponse à la
proposition de création, geste transformateur,
langage plastique, organisation des éléments,
représentation de l’espace, histoire de l’art, etc.).
Je précise une ou des stratégies que j’ ai exploitées.
Je découvre mes forces.
J’identifie mes défis, si je devais recommencer ce
travail.
Le carnet de traces excellent très bien passable
bien
La présentation de mon carnet de traces est
personnelle (absence de stéréotypes et clichés) et
j ‘ai tenté d’y intégrer des éléments originaux.
Les traces consignées dans mon carnet sont
Pertinentes et me permettent de retracer
efficacement ma démarche de création.
J’aime regarder et écouter des oeuvres d’arts
103
J’aime apprendre sur les oeuvres et les artistes
J’aime parler des oeuvres d’art et des artistes avec les autres
Quel artiste as-tu préféré et pourquoi
Voudrais-tu connaître d’autres artistes? Pourquoi?
Que retiens-tu des cours d’arts de cette année?
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ANNEXE D
QUESTIONNAfl AUX PARENTS
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Combien d’enfants avez-vous?
Lisez-vous devant vos enfants?
_
_
_
_
_
_
_
_
_
_
_
_
_
_
_
Si oui, quel genre de lecture?
__
______
_______________________
Allez-vous parfois dans les musées avec vos enfants?
_
_
_
_
Votre enfant vous parle-t-il des activités d’arts qu’il fait à l’école?
Si oui, que vous raconte-t-il?
_
_____
____
Avez-vous remarqué un plus grand intérêt pour l’art chez votre enfant cette année?
Avez-vous l’intention de faire des activités culturelles (telles que des visites au musée,
assister à des concerts, etc.) durant les vacances d’été?
Merci de votre collaboration!
